
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . corn/ 




A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 

Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer r attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

À propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 



des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse ] ht tp : //books .google . corn 




TKÉOLOGIÛALUBBAKY 



Digitized by VjOOQIC 




^^./^ "f%^^^^&^ 



Digitized by VjOOQIC 



^ 



Digitized by VjOOQIC 



ÉTRENNES 

RELIGIEUSES. 



Digitized by VjOOQIC 



IMPRIMERIE GH. GRUÀZ, RUE DU PUITS-SAINT-PIERRI. 






'Digitizedby Google 



ÉTRENNES 

RELIGIEUSES 

POUR 1850. 



t GENETE , 

JULLIEN FRÈRES, LIBRAIRES, 

■^ Place do Boorg-d«-Foor, 71. 

P — 

1850 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



/Ù^. ^'^'''' 



THLDLGCICA-. L . '^ARY , y, f 

CAMBRIDGE. MASa /S^S'à 

TABLE DES MATIÈRES. 



Pages. 

Préface vu 

^rmon pour le renouyellement de Tannée, par 

M. MuiflER i 

L'Hospitalité protestante 26 

Sermon sur le culte de famille au village 30 

L'Oraison dominicale et le pardon des injures. . . ^4 
Sermon de communion sur Jean VU, 57, et Esaîe 

LV, 1, par M. Duby père 56 

Pensées pieuses d'un Père de l'Eglise 81 

Fais ce que dois , advienne que pourra 83 

L'Incrédulité devant la mort 98 

Notice sur M. le pasteur et professeur Duby, par 

M. J. Gaberel 99 

Pensées pieuses d'un Père de l'Eglise 422 

Sermon sur le renoncement à soi-même, par M. 

Naville père 424 

Martyre , par M. Bungener 4*7 

Sainteté de la vie 45* 



Digitized by VjOOQIC 



TABLE DBS MATliRES. 

Page*. 

Les dignités mondaines au moment de la mort. . . 159 

Joies et Déceptions du ministère évangélique ... 160 

Respect du pauvre 486 

Sermon sur l'orgueil , par M. B. Bouvier 188 

Méditations sur l'Evangile selon saint Matthieu, 

par M. L. Roehrich 212 

Sermon sur 2 Cor. V, 7, par M. DeFebnex 222 

Les Prédicateurs de la Parole , par M. L. Roehrich. 245 



Digitized by VjOOQIC 



Âa milieu des agitations de ce monde, 
deux voies s'offrent aux amis de l'Evangile 
pour lutter, selon leurs forces, contre les 
envahissements du mal. 

La première, c'est de se jeter dans la mê- 
lée, et de se prendre corps à corps avec 
chaque vice et chaque erreur. 

La seconde, c'est de rester sur le terrain 
des grands principes, en n'opposant aux er- 
i reurs mobiles des hommes que la divine im- 

^ mobilité de la foi. 

C'est ce que nous avons particulièrement 
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voulu faire dans le modeste recueil que nous 
publions. Une autre année peut-être nous abor- 
derons plus directement, quoique toujours au 
point de vue chrétien, les discussions de notre 
époque; nous n*avons voulu, cette fois, que 
faire entendre au mi^lieu du tumulte une voix 
grave et recueillie. Quelques sermons, quel- 
ques récits chrétiens, voilà de quoi se compo- 
sent nos Étrennes. 

Que Dieu les accompagne de sa bénédic- 
tion, pour notre Patrie et notre Eglise! 
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SERMON 

POUR LE RENOUYELLEIENT DE L'ANNfiE, 

Prêché au temple de la Fusterie , 
le 1°' janvier 1»47, 

Par B. IHIJlVIEli. 



J'ai cent trente ans; les jours des années de 
mon pèlerinage ont été courts et mauvais. — 
(Gen.XLVII,9.) 

Il y a dans le renouvellement d'une année 
quelque chose de sérieux et de mélancolique qui 
atteint même les esprits les moins réfléchis et les 
caractères les plus légers. Non que le Créateur ait 
donné à ces jours aucune marque distinctive, mais 
il suiBt qu'ils soient rares et faciles à nombrer, 
même dans la vie la plus longue, pour que leur 
retour périodique nous rappelle la rapidité de la 
marche du temps, et nous remette en mémoire 

i 
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qu'avant peu la dernière heure aura sonné pour 
nous. C'est comme un point d'arrêt dans la car-* 
rière que nous avons à parcourir, d'où chacun 
mesure l'espace qu'il en a déjà traversé, et calcule 
avec une sorte d'effroi l'intervalle indéterminé qui 
lui reste à franchir avant d'en atteindre le terme 
fatal. Ajoutez à ces impressions des souvenirs 
pénibles qui se réveillent avec vivacité , de pro- 
fondes blessures que tout anniversaire a le privi- 
lège de rouvrir, et vous aurez plus qu'il n'en faut 
pour comprendre cette disposition de tristesse et de 
défiance inquiète, qui perce, malgré nous, au tra- 
vers des témoignages de notre affection réciproque. 
vous, qui avez le bonheur de savoir par la 
Parole même de Dieu , que , quand vos tentes 
terrestres seront renversées, vous serez recueillis 
dans un édifice permanent dont Dieu lui-même 
est le fondateur, n'ayez pas regret à cette tristesse, 
ne cherchez pas à affaiblir l'impression qui la 
produit en vous ; c'est une impression salutaire et 
bénie, qui peut produire des fruits excellents. — 
Ah ! si nous oubliions moins souvent l'excessive 
rapidité avec laquelle le temps qui nous est assigné 
pour remplir notre tâche s'envole pour ne plus 
revenir, combien d'heures dans notre vie qui 
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n'auraient pas été perdues ! combien d'ajourne- 
ments, de négligences, de mollesse^ dans l'acquit 
de nos plus saints devoirs, que nous n'aurions pas 
à nous reprocher aujourd'hui ! 

Recevons donc instruction d'une voix vénérable 
qui y du fond des siècles passés, nous apporte le 
même enseignement que la révolution qui vient 
de s'accomplir! A Técole du patriarche Jacob, 
comme devant l'appel que la Providence nous 
adresse dans l'accumulation de nos années, pé^ 
nétrons-nous de cette idée que notre vie est courte, 
à quelque point de vue que nous l'envisagions; et 
veuille Dieu, dans sa bonté, nous amener à en 
tirer cette conséquence pratique , qu'il y aurait 
folie à nous à ne pas racheter le temps que nous 
avons perdu, surtout à perdre désormais aucun 
des jours qui nous seront comptés encore, avant 
l'heure incertaine où il serait trop tard ! 

I. Quel âge as-tu? dit le monarque au patriarche. 
— J'ai cent trente ans, répond Jacob ; et il ajoute : 
les jours des ans^de mon pèlerinage ont été courts 

$t mauvais. Mauvais, à la bonne heure! ^ Ses 

querelles interminables avec son frère Esaii, la 
«apricieuse rigueur du père de Rachel envers lui, 
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le déshonneur porté dans sa famille par Toutrage 
fait àDina^ la vengeance sanglante par laquelle ses 
fils voulurent laver cet affront^ la mort tragique de 
son épouse préférée^ les dissensions funestes que 
ses préférences imprudentes amenèrent entre ses 

enfants, surtout la perte de son fils bien-aimé 

C'est assez et trop de tempêtes pour un seul 
voyage ; c'est assez de tourments et de sujets de 
larmes, pour justifier la teinte sombre que Jacob 
répand sur la description de sa vie, et la plainte 
qui lui échappe en en indiquant la durée* 

Mais, qu'il la trouve courte, qu'un homme plus 
que centenaire vienne parler de la brièveté de son 
pèlerinage, c'est là ce que vous avez peine à com- 
prendre dans la bouche de ce sage vieillard. Il 
vous répond : Amis, nous nous ressemblons, vous 
et moi, plus que vous n'êtes, disposés à le croire, 
et à ma place vous auriez parlé comme moi. — 
Sans doute, les ans, les mois, les jours surtout, 
m'ont souvent semblé longs à mesure qu'ils s'écou- 
laient. Quand j'appelais de tous mes vœux le 
terme, deux fois ajourné par Laban, pour l'union 
où j'avais placé mon bonheur, je croyais bien 
souvent que ce jour n'arriverait jamais. Lorsque, 
par arenture, Joseph tardait le soir à revenir aux 

Digitized by VjOOQIC 



tentes paternelles. Dieu sait ce que le temps du- 
rait à mon impatience ! Et quand de sinistres 
présages me firent pressentir sa perte, chaque 
instant me parut un siècle jusqu'à celui où j'ac- 
quis la certitude de mon malheur. J'ai connu 
comme vous les longues heures de l'attente et de 
l'insomnie, les nuits interminables de la douleur 
et de l'angoisse. J'ai, plus que vous d'ailleurs, les 
genoux chancelants et la tête blanchie; nul de 
vous n'atteindra la borne où je suis parvenu.... 
Et, malgré cela, je répète avec conviction que ks 
jours de mon pèlerinage ont été de courte durée. 
M. F., ce que Jacob disait de sa vie, je le géné- 
ralise, je l'affirme de la vie humaine, et, emprun- 
tant au Psalmiste ses figures vives et énergiques, 
je répète avec lui dans ce jour : Uhomme est en- 
traîné comme par un torrent : sa vie est un songe 
qui s'évanouit au réveil; il passe comme l'herbe, 
comme Vherbe qui fleurit au matin, puis se fane, 
puis est fauchée, puis sèche avant le soir. 

1. La vie me paraît courte, en premier lieu, 

quand je la réduis à sa mesure réelle, c'est-à-dire, 

ijf quand j'en ai retranché tout le temps absorbé par 

des besoins matériels, ou prodigué à des choses de 

^ néant. 
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Je n'ai garde de méconnaître la valeur des hon- 
nêtes délassements d'une vie laborieuse et bien 
réglée, je ne viens pas vous prêcher indirectement 
les rigueurs d'un ascétisme stérile. Mais, quand je 
veux apprécier ce que dure au vrai notre vie , je 
dois ôter de mon calcul toutes les heures dont 
l'emploi ne laisse ni progrès, ni résultât, ni sou- 
venir. Vivre ce n'est pas seulement sentir 

son cœur battre dans sa poitrine, et charger la terre 
du poids de son corps. Vivre.... ce n'est pas soi- 
gner et parer cette vaine idole, que tous nos soins 
n'empêcheront pas de devenir bientôt la proie de 
là pourriture et des vers. — La vie, c'est la pensée, 
l'activité morale, le développement régulier des 
forces vives dont le Créateur a mis en nous le 
germe. — La vie, c'est ce qui, par l'esprit ou par 
le sentiment, nous rapproche du Dieu dont nous 
portons en nous l'image, et nous rend partici- 
pants, en quelque mesure, de sa sainteté et de son 
bonheur. — Hélas ! mes Frères , comme elle se 
réduit, qu'elle est courte la vie, quand on l'en- 
visage à ce point de vue ! 

Retranchez-en un tiers au moins pour le som- 
meil ; — retranchez un quart de ce qui reste pour 
l'entretien d'un corps contre la destruction duquel 
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il faut incessamment lutter; — retranchez-en le 
temps des maladies, tout celui qui se perd dans 
Tatteute, la paresse, Tennui, rhésitation, les passe- 
temps futiles et les occupations sans nom, tous 
les moments qui, laissant Tâme oisive, doivent 

être comptés pour rien , et voyez à quoi se 

réduit déjà l'existence la plus longue, je dirai 
même la plus utile et la moins désœuvrée. 

2. En second lieu, la vie me parait courte, 
quand je compare sa durée avec celle de tant d'ob- 
jets qui frappent ici-bas mes regards : dans le 
nombre dés choses^ visibles qui sont passagères, 
n'est-elle pas une de celles qui passent le plus 
rapidement? 

Voyez ce temple. Que de générations d'hommes 
en ont déjà visité l'enceinte ! Il subsiste, quand 
depuis des siècles elles sont oubliées. Et combien 
d'autres générations s'y succéderont encore et 
iront suivre les premières, avant que le marteau 
du temps ait démoli ces voûtes et ces murs. C'est 
une chose remarquable ! Plus les monuments éle- 
vés par la main de l'homme attestent son génie et 
sa force, plus aussi la durée de ces monuments 
contraste avec la brièveté de sa vie et la folie de 
son orgueil. Depuis quarante siècles, les pyramides 
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de l'Egypte voient des rois et des peuples passer et 
disparaître devant elles, sans qu'elles aient rien 
perdu dé leur solidité.... Et qui dira, combien les 
sables du désert recouvriront encore de généra- 
tions humaines, avant que ces prodiges gigantes- 
ques de la puissance et de la vanité des rois en 
soient eux- mêmes recouverts? 

Et si, des ouvrages des hommes, je passe aux 
grandes œuvres de Dieu même, la différence est 
telle entre leur durée et la nôtre, qu'à peine puis- 
je les comparer. Que sont soixante, quatre-vingts 
années, que sont les six-vingts ans du patriarche, 
auprès des soixante siècles depuis lesquels la terre, 
toujours jeune et féconde , étale aux yeux des 
fils d'Adam ses inépuisables richesses? Que sont 
ces quelques misérables jours, auprès des joura 
incommensurables pour nous, durant lesquels 
l'armée des cieux avait déjà fourni ses cycles im- 
muables, avant que la Bonté céleste eût conféré 
au premier homme le privilège de les contempler? 
Et nous pouvons aller plus loin encore. Par un 
plus grand effort d'imagination, franchissez en 
esprit l'intervalle qui vous sépare de la création 
première , laissez derrière vous les jours de là 
Genèse, arrivez au commencement, passez cette 
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mystérieuse limite, pénétrez dans l'éternité : là 
perdez-vous dans cet océan sans rivages, où mille 
ans sont, à la lettre, comme un jour, et un jour 

comme mille ans puis revenez à votre vie, et 

dites-nous ce qu'il vous semble de ces soixante, 

de ces cent vingt années qu'elle dure Ah! 

n'est-ce pas , comme a dit le Prophète , moins 
qu'une goutte d'eau dans la mer, comme un 
atome dans l'espace? 

5. Mais, en troisième lieu, ces limites déjà si 
étroites que nous ne saurions dépasser, ces quatre 
doigts à la mesure desquels la vie de l'homme, 
même du plu^ robuste, est taillée, les atteint-elle 
toujours? — Non, c'est l'exception d'arriver jus- 
ques-là. Pour un David ou un Jacob dont les ans 
blanchissent la tête, combien d'Âbsaloms et de 
Jonathans qui sont moissonnés à la fleur de l'âge ! 
Pour une Sara qui parcourt toute la carrière, que 
de Rachels qui n'en franchissent pas la moitié! S'il 
est des Benjamins qui survivent à leur vieux père, 
combien de Benonis qui les précèdent au sépulcre ! 
Le berceau de l'enfant ne se change-t-il pas souvent 
en cercueil, ses langes en suaire, et les joies de sa 
mère en une indicible douleur? — Âh ! mes Frères, 
qui de nous l'ignore , que la mort n'a point de 

i. 
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règle dans les coups qu'elle frappe sur les enfants 
d'Adam ; qu'elle abat pêle-mêle tous ceux qu'elle 
rencontre, sans distinction d'âge, de force, de 
beauté, de savoir? Chacun de nous, sans remonter 
bien haut dans l'histoire de ses affections et de sa 
famille, y trouve des démonstrations trop rudes 
pour qu'il soit besoin d'insister. Gomme un champ 
battu par la grêle n'offre guère de sillons épargnés, 
ainsi trouverez-vous, à peine, au sein de cette Egli- 
se, quelques familles dont aucun desmembres n'ait 
été prématurément retranché. Et toujours c'est de 
même; toujours on s'en étonne, quoique rien ne 
soit plus régulier; la vie moyenne est de trrate ans 
à peine, et Tannée qui vient de finir ne l'élèvera 
pas à coup sûr. Durant son cours, comme précé- 
demment, tous les rangs se sont éclaircis, la mort 
a frappé parmi tous les âges, et, sous tant de tombes 
fraîchement recouvertes, il s'en faut bien que je ne 

trouve que des ossements de vieillards 

Commentdoncappellerais-jelongue une carrière 
dont la mesure est incertaine et variable jusques-là? 
Comment appellerais-je longue une vie où le mo- 
ment présent est le seul sur lequel je doive comp- 
ter? une existence que mille accidents de tout 
genre menacent incessamment , et qu'un choc, 
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une chute, un vaisseau qui se rompt, un soufle, 
un rien , peut terminer à Timproviste , selon la 
souveraine volonté de Celui qui en tient le fil, et 
qui ne compte pas comme nous?.... Âh ! si tout ce 
qui doit finir, quelque éloignée qu'en soit la fin, 
est réputé par la sagesse, fragile et de courte du- 
rée, comment qualifiera-t-elle la brièveté de ce qui 
peut finir à chaque instant, et finit toujours, en 
réalité, beaucovp plus tôt qu'on ne l'avait prévu? 
— ^^Oh ! donnez donc raison au patriarche, et dites 
avec le Psalmiste : Toute chair est comme Vherbe, 
et Umte la gloire de Vhomme comme la fleur des 
champs : Vherbe sèche et sa fleur disparcât^ et le 
lieu qui la vit fleurir ne la reconnatt plus. 

4. Si la vie nous a paru courte, du triple point 
de vue d'où nous l'avons d'abord envisagée , 
avouons«*le, son prix a dû nous paraître diminuer 
aussi en proportion de sa durée; et si)e m'arrêtais 
ici, vous vous croiriez autorisé à n'avoir pas une 
gratitude bien vive pour Celui qui vous en a fait 
don. Mais, Chrétiens, en m'armant du flambeau 
de la Foi, je vais vous la montrer sous un nouvel 
aspect, qui, en la resserrant encore, lui rendra 
toute sa valeur. 

La vie me parait courte, mais infiniment pré- 
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cieuse, quand je pense à la tâche que nous avons 
à y remplir, à la vocation céleste dont elle est le 
noviciat» conformément à cette déclaration redou- 
table : Après la mort suit le jugement. Cette 
tâche, c'est ce que l'Evangile appelle le perfeo 
tionnement de notre sainteté dans la crainte de 
Dieu^ le dépouillement du vieil homme et de ses 
convoitises f qui doivent faire place au nouvel 
homme créé à l'imagede Jésus-Qpisty dans une 
justice et dans une pureté véritables j selon les 
belles exhortations de l'Ecriture : Comme celui 
qui vous a appelés est saint , vous aussi soyez saints 
et a^ccomplis en toutes sortes de bonnes œuvres. 
Ayez les mêmes dispositions d'esprit que Jésus- 
Christ a eues, lorsqu'il s'est abaissé pour vous 
jusqu'à la mort. Défaites^vous du péché qui vous 
enveloppe si facilement , et courez dans la carrière 
qui vous est ouverte, lès yeux fixés sur Jésu&' 
Christ, le chef et le consommateur de la foi. Si 
votre odl vous est une occasion de chute, arrachez- 
le; si voire main vous est une occasion de chute, 
coupez4a : Il faut que l'œuvre de votre patience 
soit parfaite, afin que vous soyez parfaits et accomr 
plis. Travaillez donc, de mieux en mieux^ à Vœur 
vrede votre salut, tout le temps devotre séjour sur 
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la terre, puisque vous savez que votre travail ne 
sera pas sans récompense auprès du Seigneur. 

En vérité, quand je me place en face du vrai but 
de la vie présente, tel que mon Créateur me Ta 
Iui«mèmé révélé» je ne sais ce qui me saisit davan» 
tage, ou son prix ou sa brièveté.— Son prix. Car, 
évidemment, le monde entier ne saurait me com* 
penser la perte d'un bien qui renferme le germe 
de la félicité céleste. Que pourrait-il m*offrir en 
échange de ce qui est pour moi la condition du 
salut, et le chemin qui mène au Ciel? — Mais, 
d'autre part, ce chemin est rempli d'obstacles, la 
route est escarpée, on n'y avance qu'à pas lents, 
mille séductions y distraient, mille ennemis y har- 
cèlent, les serpents s'y cachent sous les fleurs. «.. 
E)t quelques années seulement me sont accordées 
pour la parcourir ; — et si le Seigneur me rappelle, 
si son jour me surprend attardé, la récompense 
me sera refusée, ses desseins miséricordieux sur 
mon âme seront déjoués par mon indolence, et 
peut-être ajournés à jamais. 

Dès lors, pour le fidèle même qui a compté ses 
jours et gouverné son cœur avec vigilance, que de 
motifs encore, de se préoccuper sans cesse de la 
brièveté de sa vie en regard de l'œuvre du salut ! 
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La grandeur de ta tâche que son Maître lui a 
donné à faire, ses difficultés toujours renais^ 
santés et toujours sous de nouvelles formes, le voile 
étendu sur le temps q û lui reste pour y travailler, 
la redoutable perspective dont son relâchement 
serait puni , en voilà bien assez pour le tenir 
dans le tremblement et la crainte^ pour empêcher 
que sa persévérance ne se ralentisse un seul jour. 
Et s'il en est ainsi pour le fidèle, qu'en sera-t-il 
pour le serviteur paresseux, pour le disciple dis- 
trait et insouciant jusqu'ici, qui, tiré de son apa- 
thie par un appel de la grâce divine, aperçoit clai^ 
rement tout à coup le temps qu'il a perdu, la 
longue route qui lui reste à faire, les obstacles 
qui se sont amoncelés devant lui, les déplorables 
habitudes qu'il a contractées, et le soleil déjà sur 
son déclin, qui l'avertit que la nuit approche, pen- 
dant laqiLelle on ne peut plus agir? Âh ! s'il ne 
connaissait pas les encouragements de la Parole 
Sainte, ou qu'il fût assez malheureux pour n'v 
avoir pas foi ; s'il n'avait pas appris de Jésus- 
Christ que le Seigneur est toujours près de ceux 
qui l'invoquent, qu'il les accueille jusqu'à la on- 
zième heure , qu'il aime à déployer sa force dans 
leur infirmité, n'aurait-on pas à craindre qu'un 
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découragement funeste ne s'emparât de son âme, 
et qu'au lieu de s'élancer avec ardeur et espérance 
vers les témoignages de son Dieu, il ne prit en 
désespéré le parti de renoncer au Ciel? — Mais 
c'est assez de généralités; appliquons -nous le& 
choses qui précèdent. 

IL N'est-il personne ici, M. F,, qui ressemble 
à ce serviteur indolent, à ce pèlerin attardé dans 
le chemin de la vie chrétienne, et qu'une clarté 
soudaine vient salutairement effrayer? — Jetez 
un coup-d'œil sur l'année qui vient de finir ; du 
plus au moins , elle ressemble aux précédentes, 
quant à l'emploi de votre temps et à ce qui en 
reste pour l'éternité. 

Combien en avez-vous donné à Dieu? j'entends, 
à le bénir de ses bienfaits, à vous nourrir de sa 
Parole, à lui rendre le culte qui lui est agréable, 
à avancer son règne , à faire aimer autour de vous 
son Evangile et son salut? Quelle a été la part de 
Dieu, quelle a été la part d'un monde qui est 
inimitié avec lui? 

Vous avez eu souvent, pendant le cours de l'an- 
née qui vient de finir, des occasions de rendre 
gloire à votre Divin Maître, en imitant sa charité, 
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sa patience, sa douceur et son humilité? Avez- 
vous entendu sa voix» qui vous conviait à mar- 
cher sur ses traces? Le disciple s'est-il souvenu de 
son Maître, ou ne l'a-t-il point renié ? 

Souvent, pour vous fournir Toccasion de rem- 
porter une victoire. Dieu a permis, pendant le 
courant de cette année, que vous fussiez tentés, 
que Satan vous criblât comme on crible le froment, 
et vous tentât par Tun des côtés faibles de votre 
cœur. Avez-vous résisté? avez-vous succombé? 
Pauvres, avez-vous résisté au démon de Tenvie? 
riches, à Tégoîsme; malades,' à Timpatience ; affli- 
gés, au murmure; jeunes gens, à l'orgueil; in- 
tempérants et sensuels , aux attraits des grossiers 
plaisirs? 

Souvent, durant cette année. Dieu a permis que 
ses appels remuassent votre conscience; un revers 
de fortune, un mécompte, une séparation,, la ma- 
ladie, les malheurs publics, vous ont plus d'une 
fois inspiré des pensées sérieuses et des projets 
d'amendement. Où sont-ils ces projets? Combien 
en avez-vous laissé périr? 

Peut-être, enfin, qu'il y a un an, à pareille épo- 
que, vous promites à Dieu d'extirper une habi- 
tude vicieuse, qui vous séparait de sa communion 
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et de son amour : vous mites sous sa sainte garde la 
promesse d'user, pour atteindre ce but, de secours 
jusque-là négligés, et d'employer des précautions 
religieuses que vous aviez trop oubliées. C'était 
l'habitude de la médisance, du jeu, de la pa- 
resse, du mensonge, du désordre, de la frivolité. 
Ces adversaires du salut de votre âme, les avez- 
vous vaincus? ceschaines, les avez-vous brisées?... 
et affranchis de la servitude du vice, êtes-vous 
devenus esclaves de la justice, soumis au joug 
doux et léger de Jésus-Christ? 

Ah! mes Frères, il me serait trop douloureux 
de croire que les appels de Dieu, toujours si émou- 
vants, et, sous tant de rapports, plus éloquents 
peut-être que jamais pendant l'année que nous ve- 
nons de traverser, n'ont rencontré en vous que 
des cœurs endurcis et fermés ? — Je veux admettre 
que plusieurs d'entre vous ont compris les avertis- 
sements de sa Providence, humblement adoré les 
châtiments de sa justice, pleuré sur leurs fautes 
passées, imploré leur pardon, et repris avec sincé- 
rité pour règle de leur vie les saints commande- 
ments dont ils s'étaient trop longtemps écartés. 

C'est un progrès, c'est un pas en avant. Mais le 
grand nombre l'a-t-il fait? — Hélas ! ôtez de la 
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vie du grand nombre les jours perdus à amasser 
ou à perdre les biens de la terre, à mûrir des pro- 
jets d'ambition ou de fortune, à se chercher soi* 
même, à séduire sa conscience , à encenser des 
idoles, à satisfaire son orgueil, son envie ou sa va- 
nité. . . , et comptez ce qu'il en reste pour lalutte con- 
tre le péché et pour la tâche du Chrétien. — Jours 
de misère et de néant, articles de condamnation et 
de mort, combien vous l'emportez dans notre vie 
sur les jours de salut et de grâce, qui porteront 
de bons fruits dans l'éternité ! 

Mes Frères, une année nouvelle a recommencé. 
C'est une époque saillante, dans un voyage dont la 
durée n'atteint jamais un siècle, et qui souvent n'en 
mesure pas la moitié. C'est une halte, où le voya- 
geur prudent s'oriente, compare le chemin qui lui 
reste à faire avec le temps dont il dispose encore, 
et se remet en marche d'un pas déterminé, après 
avoir jeté un regard d'espérance au ciel. C'est un 
de ces moments propices, où le Chrétien, le moins 
fervent, se sent au cœur un élan de foi et de zèle, 
et d'où il se promet résolument de dater Un renou- 
vellement dans sa vie. Allons, Chrétiens, prenez 
courage ! Si nombreuses, si graves que nos chutes 
aient été jusqu'ici, nous pouvons nous en relever. 
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La puissance de Dieu est plus grande que notre 
faiblesse, et ses compassions pour nous sont plus 
étendues que notre ingratitude envers lui. Que 
notre retour à lui soit sincère ; et son secours ne 
se fera pas attendre longtemps. Que notre volonté 
de le servir soit entière ; et le bonheur, la joie pui^e 
et intime qu'il nous fera goûter à son service nous 
donnera des ailes pour y persévérer. Le temps 
fuira toujours : mais le pèlerin gravira la mon- 
tagne, et verra ses sommets s'abaisser un à un 
devant lui. — Les années iront toujours se perdre 
dans le gouffre, comme les eaux du torrent ; mais 
le Chrétien , ouvrier avec Dieu , verra sa tâche 
s'avancer dans ses mains, et ses traits se former 
peu à peu sur le modèle placé devant ses yeux. 
— - Le soir viendra ; la fin arrivera toujours, un 
peu plus tôt, un peu plus tard ; mais elle ne vien- 
dra pas imprévue, elle ne sera pas effrayante ; ce 
sera le retour du bon Maître, qui vient dire à son 
serviteur : Cela va bien, tu as été fidèle, entre dans 
la joie de ton Maître. 

Mes Frères, une année nouvelle a recommencé. 
Et quels auxiliaires à mes exhortations que les 
auspices sous lesquels elle s'ouvre , la gravité des 
circonstances générales, l'incertitude qui plane 
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encore sur le sort de TEurope entière, le mystère 
des événements qui y mettront un terme, le contre- 
coup qu'en recevra notre industrie, notre prospé- 
rité, notre foi, notre nom, et peut-être jusqu'à 
notre existence ! 

Jamais peut-être, au milieu de tant d'agitations 
produites par le remaniement universel auquel 
Dieu nous fait assister, nous n'eûmes plus besoin 
qu'aujourd'hui de l'assistance et de la protection 
d'en-haut» pour mener notre esquif à bon port au- 
travers des vents déchaînés. 

Jamais peut-être, au milieu de l'irruption des 
audacieuses doctrines qui renversent le christia- 
nisme en osant se couvrir de son nom, et qui cor^ 
rodent sourdement les premières assises de Tédi- 
fice social, notre Eglise n'eut plus besoin qu'au- 
jourd'hui, que Dieu, qui la posa jadis comme un 
fanal, et qui inscrivit son nom sur ses portes, la 
couvre de sa puissante égide, et la sauve de la 
contagion. 

Eh bien ! si vous voulez que Dieu vous mesure 
ses grâces en proportion de vos besoins, méritez- 
le, en mettant encore du prix aux faveurs spiri- 
tuelles qu'il vous avait accordées. Il sera notre 
appui, notre guide, la colonne de notre Eglise, le 
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protecteur de notre République, s'il croit que 
nous valions la peine qu'il s'emploie à cette oeuvre^ 
s'il croit que son concours ne sera pas perdu, s'il 
trouve encore parmi nous assez de foi, de piété, 
pour que nous puissions être encore l'une des 
pierres vives du saint temple bâti à sa gloire , s'il 
y a parmi nous encore un noyau qui porte avec 
amour la bannière de son Evangile , et qui , si 
baut qu'il place en son estime les libertés de la 
terre, place plus baut encore les privilèges de la 
foi réformée, et la liberté des rachetés du Christ. 
— C'est donc de vous, mes Frères, c'est de vous 
qu'il dépend d'avoir Dieu pour auxiliaire : à vous 
il appartient qu'il se range de totre côté. — N'en 
doutez pas, tel serait son plaisir. Malgré votre tié- 
deur et vos ingratitudes précédentes, ne doutez 
pas qu'il ne vous aime encore, et qu'il ne se sou- 
vienne encore de ses gratuités sur Jacob. Oui, s'il 
se décidait jamais à vous abandonner à la frivo- 
lité de vos pensées, c'est que vous l'auriez contraint 
à le faire. S'il se retirait de Sion, c'est que Sion 
aurait violenté sa tendresse; et s'il portait jamais 
ailleurs son tabernacle, c'est que la race élue, 
longtemps fidèle, et maintenant abâtardie ou ré- 
voltée, ne renfermerait plus de mains pures et 
dignes de porter l'encensoir. 
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Mes Frères, une année nouvelle a recommencé.. 
Et plusieurs d'entre nous n'en verront pas la fin 
ici-bas : lesquels? c'est le secret de Dieu ; mais la 
chance est égale pour tous. Dès lors, chacun doit, 
au rebours de ce qui a lieu d'ordinaire, se croire 
l'un des prédestinés, et raisonner, agir en consé-^ 
quence. Chacun de nous doit partir du principe 
qu'au terme de l'année il réglera ses comptes, 
non plus avec les hommes , mais avec le Juge 
suprême ; non plus avec une conscience facile, 
assoupie ou feussée , mais avec une conscience 
sévère, libre, réveillée de son long sommeil, qui 
aura repris tous ses droits, et s'armera de toutes ses 
rigueurs ; non plus, enfin, sur des questions d'un 
jour et sur des intérêts qui passent, mais sur la 
question redoutable de notr^ avenir éternel. 

Dans l'attente d'une éventualité pareille, pour- 
rait-il exister un doute sur le parti que nous avons 
à prendre, sur la conduite que nous devons tenir? 
Non, non, l'évidence est complète. Il faut, en hâte, 
nous jeter dans les bras de la miséricorde divine, qui 
veut nous sauver de nous-mêmes. Il faut, en hâte, 
racheter le temps, nous mettre à l'œuvre, rebrous- 
ser chemin vers les statuts de l'Eternel, et courir 
désormais, dans la lice qui nous est ouverte, sur les 

Digitized by VjOOQIC 



— 23 — 

traces de notre Sauveur. Il faut que nous fassions 
à notre Dieu des sacrifices qui nous coûtent^ et 
qui lui prouvent notre amour^ le sacrifice de nos 
passions mauvaises, de nos ressentiments, de notre 
mondanité, de nos affections coupables. Il faut que 
nous aimions, plus que toute autre chose. Celui 
qui nous a camés h premier, et qui a suscité son 
Fils pour nous bénir, en détournant chacun de 
nous de son iniquité. Tel est notre devoir, tel est 
notre intérêt; car telle est la condition de notre 
salut personnel et du salut de notre Eglise. Telle 
est aussi la substance des voeux par lesquels je 
finis ce discours. 

Vous qui avez reçu la charge de pourvoir à 
rbonneur et au bien de TEtat, Dieu veuille éclairer 
toujours votre conscience, et vous donner de ne 
suivre jamais d'autre règle que ses inspirations. 

Vous qui veillez sur les âmes comme devant en 
rendre compte, Dieu veuille vous donner de join- 
dre la vérité avec la charité, et vous rappeler 
toujours que celui qui veut plaire aux hommes ne 
peut être serviteur de Christ. 

Pères et mères, Dieu veuille vous donner d'é- 
lever vos enfants dans sa crainte, afin qu'ils soient 
la couronne de votre vieillesse, ou quc^i vous avez 
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la douleur de les perdre, vous ayiez la consola- 
tion de les sentir auprès de lui ! 

Affligés, Dieu veuille verser sur vos plaies le 
baume de la résignation, vous déprendre des cho- 
ses d'ici-bas, et nous montrer en vous l'exemple 
de la hauteur morale à laquelle l'homme s'élève 
quand l'Espril de Christ est en lui ! 

Vieillards, Dieu veuille vous donner de nous 
édifier par la sainte austérité de votre vie, et par la 
paisible sérénité de vos derniers jours! 

Jeunes gens, Dieu veuille vous donner de vous 
défier de vous-mêmes, de vous parer d'humilités 
de mettre au service de Jésus-Christ l'ambition 
qui vous agite, et de placer toujours l'honneur 
sur le chemin où votre Divin Maître vous pré- 
cède ! 

Vous tous, chrétiens, en qui, au travers des dif- 
férences sans nombre qui vous distinguent les uns 
des autres, je ne vois plus, dans ce moment, que 
ides rachetés du Sauveur du monde et de futurs co- 
héritiers de son royaume, étrangers et voyageurs^ 
qui, au travers de ce qui n'a que l'apparence, 
cherchez une meilleure patrie^ recevez les seuls 
vœux que de si hauts privilèges me permettent de 
former pour vous ! 
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Dieu veuille que les douleurs et les enchante- 
ments de la terre ne tous fassent plus oublier votre 
vocation éternelle ! Dieu veuille que vos vertus et 
vos prières plaident auprès de lui la cause de la 
patrie et de TEglise, et détournent de dessus nos 
têtes les châtiments de sa justice ! Dieu veuille que» 
nouveaux Moïses, vos mains tendues vers le ciel 
fassent descendre sur nos tètes la bénédiction et la 
paix ! — Dieu veuille enfin que si, au tarme d'une 
carrière pénible et semée de beaucoup d'épreuves, 
vous devez dire avec le patriarche : c Les jours de 
mon pèlerinage ont été courts et mauvais^ » vous 
répétiez aussi avec le vieillard Siméon, dans le 
sentiment des bénédictions spirituelles dont Dieu 
vous a comblés dans les lieux célestes : Laisse 
maintenant aller ton serviteur en paix^ car mes 
yeux ont vu ton saltU ! — Amen ! 
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L'HOSPITALITÉ PROTESTANTE. 

ANBGDOTB YËRITABLB. » 



A la fin d^une fraîche soirée d'octobre » deux 
hommes^ dans la petite ville d'Hyëres, se réchauf- 
faient à la flamme brillante d'une puisine d'au- 
berge. Malgré la différence de condition et d'âge, 
ils avaient lié conversation et paraissaient chercher 
amicalement à se mieux connaître. 

— Quant à moi, disait le plus jeune et le mieux 
mis, je viens de plus loin. Je suis Genevois et 
ministre protestant. — Genevois et protestant! 
repartit son vieux interlocuteur, ancien militaire, 
et pour lors cuisinier de l'auberge en question. £h 
bien, monsieur le Pasteur, touchez là. J'aime les 
protestants et j'ai plaisir à vous rencontrer. — Puis- 
je savoir ce qui vous a bien disposé pour nous, vous 
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Piémontais et catholique? — Volontiers. C'est peu 
de chose, mais si peu que ce soit, ce trait m'est 
toujours resté dans Tesprit, quoiqu'il y ait de 
cela plus de trente ans. J'étais en garnison à 
PigneroU sergent de ma compagnie et homme de 
confiance du capitaine. Un dimanche matin, après 
la messe du régiment, il m'envoya porter à un 
poste de montagne un gros sac d'argent. La chose 
pressait. Il me fallait traverser l'une des vallées 
de ces hérétiques Yaudois, qu'on regardait alors 
comme pestiférés et vendus au diable. Quoique je 
ne fusse pas plus bigot qu'un autre, j'eusse autant 
aimé ne pas m'arrêter sur les terres de ce seigneur 
là et passer promptement mon chemin. Mais le so- 
leil était brùknt, mon sac bien lourd, la route lon- 
gue, et j'avais faim. Accablé de fatigue et de cha- 
leur, je me décidai à chercher un gîte pour me ra- 
fraîchir et me reposer un moment. Je frappe à la 
porte d'une chaumière isolée,petite, mais proprette 
Une bonne vieille, point sorcière, vient m'ouvrir 
— Brave dame, lui fis-je, je succombe de fatigue 
et je vous ^demande l'hospitalité pour une heure ou 
deux. Donnez-moi de l'eau de votre puits et un 
morceau à mettre soufi la dent, et que Dieu vous le 
rende , car je ne puis pas vous payer. Les écus 
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que je porte sont au Roi. — Mongieur le soldat, 
dit-elle, je ne puis m'occuper de vous, car c'est 
l'heure du sermon. La cloche va sonner et l'église 
est bien loin. Mes pauvres jambes n'ont que juste 
le temps, même en allant vite. Mais peu importe; 
entrez, reposez-vous, et prenez la peine d'ouvrk 
l'armoire. Voici toutes mes clés, et vous saurez 
bien trouver ce qu'il vous faut. A votre départ, 
si je ne suis pas revenue, vous aurez soin de les 
laisser sur la table. — Adieu ! faites-vous du bien. 
J^ vais au prêche, et j'y prierai Dieu qu'il vous 
garde du péché et des ennemis. 

Et je fis comme elle m'avait dit, songeant en 
moi-même qu'un tel accueil n*indiquait ni un 
cœur méchant, ni une réprouvée. Nos prêtres 
ont beau dii^, pensai-je; des gens qui tiennent 
plus à aller au temple qu'à garder leurs clefs, ne 
sont pas si mauvais chrétiens. Quand une pauvre 
femme isolée se montre ainsi confiante et bonne 
pour un catholique inconnu, certes c'est qu'elle 
aime le prochain et aussi le bon Dieu. — Voyez- 
vous, Monsieur le Pasteur, j'ai lu l'histoire du bon 
Samaritain, et je me figure que si le curé condamne 
ma vieille. Notre Seigneur, en revanche^ l'aurait 
approuvée. 
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Le jeune ministre serra la main du vieux cui- 
sinier, n y a de cela près de quarante ans, mais il 
pense encore souvent avec émotion à cette ren- 
contre, et à la pieuse et simple charité de la vieille 
chrétienne des Vallées. 



Digitized by VjOOQIC 



30 — 



LE CULTE DE FAMILLE 

AD VILLAGE, 



SERMON. 



Ces commandements que je vous donne aujour- 
d'hui seront dans votre cœur. Vous les inculquerez 
à vos enfants, vous en parlerez quand vous serez 
dans vos maisons et en voyage^ quand vous vous 
coucherez et quand vous vous lèverez. — (Deutéro- 
nome VI, 6, 7.) 

Mes Frères , 

Les paroles que nous venons de vous lire furent 
prononcées par Moïse prêt à quitter la terre, et 
inquiet de l'avenir de son peuple. Il ne lui suffit 
pas d'avoir donné, par Tordre de l'Eternel, aux 
Hébreux, des lois salutaires. De quoi serviront ces 
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lois si elles ne sont observées? Des lois écrites 
dans un livre ne sont rien , si elles né sont en 
même temps écrites dans les cœurs. Aussi Moïse 
ordonne-t-il aux pères d'en entretenir autour 
d'eux la connaissance et le respect par des lectures 
et des conversations quotidiennes. 

Bien des siècles après. Notre Seigneur Jésus- 
Christ fit de même. Après avoir consommé sur la 
croix le salut du monde» il voulut laisser à l'Eglise 
le dépôt de la vérité sainte dans les écrits de ses 
Apôtres. Fidèle à l'esprit du Maitre, l'ancienne 
Eglise se hâta de faire lire et relire ces écrits en 
public et en famille» puis d'en accompagner la 
lecture de prières et de cantiques, suivant les pré- 
ceptes de saint Paul. 

Plus tard , la bienheureuse Réformation étant 
venue rendre au christianisme sa pureté première^ 
la lecture de la Parole de Dieu et le culte domes- 
tique reparurent avec la Vérité, et devinrent le 
continuel aliment de la piété de nos pères. 

Vous le voyez, mes Frères ; à toutes les grandes 
époques de la foi, le culte domestique, c'est-à- 
dire le devoir de lire la Bible et de prier Dieu en 
famille a été sanctionné, et depuis la Réformation 
jusqu'à nos jours, tous les réveils de la vie reli- 
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gieuse Tont pareillement ramené. Cet usage est 
essentiel au vrai protestantisme. Il n'est tombé 
chez nos pères qu'avec la piété; il s'est relevé avec 
elle. Depuis environ trente ans le culte domes- 
tique a recommencé à être en honneur à la ville, 
du moins dans une grande partie des familles 
religieuses. 

En est-il de même à la campagne? 

Malheureusement non! II faut reconnaître, il 
est vrai, qu'à la campagne ce devoir est entravé 
par des difficultés particulières et réelles. 

N'importe! à la campagne comme à la ville, le 
culte domestique n'est point impossible, et por- 
terait des fruits excellents. Â la campagne comme 
à la ville, il doit être le caractère ordinaire et la 
puissante ressource des familles religieuses. 

Mes Frères, c'est aux habitants des campagnes, 
c'est à vous que je viens aujourd'hui parler du 
culte domestique. C'est vous tout spécialement que 
je voudrais persuader de la haute importance de ce 
saint usage. C'est avec vous que je viens examiner 
si , entre certaines limites du moins , vous ne 
pourriez, vous ne devriez point vous en prévaloir. 

Ecoutez-moi, je vous prie, comme un ami qui 
ne veut rien demander d'impossible ou d'exagéré. 
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mais qui vient, au nom de la foi et avec Tappui 
de rexpérience» vous parler de vos plus chers 
intérêts. 

Que Dieu daigne inspirer et bénir nos paroles ! 
Âmen! 



On semble regarder parfois le culte domestique 
comme une simple forme religieuse, bonne dans 
certains cas, superflue dans d'autres, et, au fait, 
peu nécessaire si la foi vit au fond du cœur. 

Mes Frères, il n'en est pas ainsi* Le culte do- 
mestique est autre chose qu'une forme. Il est un 
aliment à peu près nécessaire de la vie religieuse. 
Il conserve, ou du moins il tend fortement à con- 
server dans les familles la foi, la paix, la sagesse, 
le bonheur ; j'ai presque dit la prospérité. 

Avant de vous étonner de cette assertion, 
écoutez-nous. 

N'avez-vous jamais remarqué, mes Frères, avec 
quelle facilité vos occupations ordinaires vous dis- 
traient des pensées et des résolutions religieuses? 
— Le campagnard, en particulier, avec sa vie 
rude et laborieuse, est vite préoccupé, vite absorbé. 

2. 
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Les fatigues àû corps ôtent à l'âme son ressort et 
son activité. Les choses visibles la détournent des 
choses invisibles plus souvent qu'elles ne l'y ra- 
mènent. — Puis, dans l'intervalle de ses travaux, 
l'agriculteur retrouve une succession d'affaires 
urgentes, d'intérêts importants qui réclament ses 
soins, et laissent peu de place pour les choses du 
Ciel. — Les distractions qui lui sont toujours 
offertes, et à l'attrait desquelles il est souvent trop 
enclin à céder, ne sorit malheureusement pas de 
nature à remédier au mal. D'ordinaire elles Téloi- 
gnent encore plus de Dieu, car elles émoussent en 
lui le sentiment du devoir ; elles affaiblissent la 
vie de l'intelligence et dégoûtent de la foi. — 
Dans cet état de l'âme , la prière quotidienne 
risque d'être bien vite oubliée ou de dégénérer en 
une forme tout extéiîeure. Le dimanche devrait 
sans doute amener des progrès, réparer au moins 
le mal produit pendant la semaine. Mais, hélas ! 
combien. souvent il est oublié de même, négligé, 
mal employé, profané ! D'ailleurs, pour donner 
au dimanche toute son efficace et tout son prix, 
il faut que le long de la semaine l'impression s'en 
conserve et que ses leçons ne soient pas oubliées. 
— Il faudrait chaque jour, si possible, quelque 
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chose qui les rappelât, quelque chose de simple et 
de clair, qui se plaçât facilement au milieu de vos 
occupations journahères ; quelque chose qui, sans 
prendre beaucoup de temps, tournât vos pensées 
vers Dieu ! 

Eh bien ! voilà précisément ce que peut faire et 
ce que doit être le culte domestique. 

Déterminez d^avance un instant de la journée, 
toujours le même autant que possible, où vous 
puissiez réunir votre famille autour de vous; et 
qu'alors une courte lecture de la Bible, une prière 
simple et peu longue faite en commun, vous rap- 
pelle à tous votre Père céleste , votre Sauveur , 
votre patrie éternelle et votre devoir. — Vous 
trouverez là ce dont essentiellement votre âme a 
besoin ! — Le culte domestique ne vous transfor- 
mera pas, sans doute ; il ne vous rendra pas plei- 
nement victorieux des tentations, des distractions 
el du péché; mais il vous aidera puissamment, 
vous et les vôtres, si vous voulez être aidés. 

Mais ce n'est pas à vous seuls que vous devez 
songer. — Chefs de famille, n'êtes-vous pas res- 
ponsables devant Dieu de la foi de vos enfants et 
des mœurs de vos domestiques? N'est-il pas de 
votre devoir et de votre intérêt de travailler acti- 
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veinent à faire régner autour de vous la moralité 
et la piété? — N'oubliez pas qu'il y a là des âmes, 
des âmes immortelles et rachetées, des brebis du 
Sauveur qui, sur cette terre, vous sont confiées, 
et dont , dans un autre séjour , vous rendrez 
compte. — Ne devez-vous donc pas saisir avec 
empressement un aussi puissant moyen d'influer 
sur ceux que vous avez le devoir de diriger selon 
le Seigneur et vers le Seigneur? 

Et certes, s'il y a un devoir important pour 
votre bonheur et votre repos, c'est bien celui*Ià ! 
Quel bonheur réel pourriez-vous goûter si le foyer 
domestique était pour vous un séjour de discorde, 
déboute et de douleur ! C'est l'ordre, l'harmonie 
et les mœurs, qu'il faut maintenir dans la famille 
si l'on veut y vivre en paix, et c'est à quoi le 
culte domestique pourra beaucoup contribuer. 

Une famille ! Âvez-vous bien songé à ce que ce 
mot signifie, et à tous les effets de cette petite 
association, source de bonheur si la crainte de 
Dieu la gouverne, source de misère si elle refuse 
de s'y soumettre? 

Une famille, c'est une réunion peu nombreuse 
et intime d'êtres étroitement liés pour ce monde 
et pour l'autre, où tous jouissent et souffrent en 
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commun. — Le travail ou la paresse de chaque 
membre de la famille, ses vertus ou ses fautes, ses 
joies ou ses peines, son honneur ou sa honte, tout 
rejaillit sur les autres, tout se partage entre tous. 
— Un seul membre peut faire de la famille entière 
un paradis ou un enfer ! 

Et qu'il faut peu de chose pour troubler la paix 
domestique ! Il n'est pas besoin pour cela de fautes 
graves ou d'habitudes déréglées. Un léger défaut 
suffit. Humeur, colère, imprudence, légèreté, en 
voilà plus qu'il n'en.faut pour détruire l'intimité, 
inspirer de la défiance, causer des mortifications 
et des mécomptes, exciter des ressentiments I 

Ce que je dis là, est-ce chose que vous ignoriez? 
Qui ne l'a éprouvé? Quel est le chef de famille quil 
n'ait songé parfois avec anxiété aux défauts de tel 
ou tel de ses enfants ou de ses serviteurs, et aux 
désordres qui risquaient d'en résulter ? Quelle est 
la mère chrétienne qui n'ait une fois ou une autre 
cherché (et peut-être dans le sentiment amer de 
son impuissance) à prévenir les mauvais effets des 
penchants d'un fils ou d'un époux , à ramener la 
concorde dans sa demeure, à attendrir des cœurs 
égoïstes ou aigris, ou à rattacher à la maison des 
serviteurs mal disposés? 
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Appelez, M.F.» le culte domestique à votre aide, 
et vous verrez ce qu'il saura faire pour votre bien. 
S'il ne peut remédier à tout , cependant il fera 
beaucoup pour l'ordre et beaucoup pour la paix* 
Surtout il préviendra beaucoup de fautes, et par 
conséquent beaucoup de maux ! 

Les familles comme les sociétés, M. F., ont 
constamment à se défendre d'un même danger : 
de l'égoïsme , dissolvant mortel , qui a bientôt 
détruit leur paix et leur prospérité. — Semblable 
à ces végétaux parasites qui, une fois introduits 
dans vos prairies, s'y étendent de proche en pro- 
che en étouffant les plantes salutaires, l'égoïsme 
paralyse et tue tout ce qu'il atteint. — Là où il a 
pris racine, chacun ne pense qu'à soi, ne vit que 
pour soi, et au lieu de travailler au bien des autres, 
sacrifie les droits et les intérêts des autres à ses 
propres convenances. — Une famille infectée de 
cet esprit est bientôt malheureuse et perdue. 

Le culte domestique, M. F., sera le bon remède 
à ce mal, car en réveillant la pensée de Dieu, il 
fera ressouvenir les parents , les enfants et les 
serviteurs qu'ils ne sont pères , mères, frères^ 
sœurs, enfants ou domestiques que par la vo- 
lonté de Dieu, avec des devoirs réciproques impo- 

Digitized by VjOOQIC 



— 39 — 

ses par Dieu, et dont ils rendront compte à Dieu. 

Quand saint Paul veut retracer en détail aux 
Ephésiens les devoirs réciproques de la famille, il 
commence par leur dire (') : Soumettez-^ous les 
uns aux autres par la crainte de Dieu l — Sou- 
mettez-vous! Oui, maris» femmes, serviteurs et 
enfants, soumettez-vous au devoir ; c'est Dieu qui 
vous l'ordonne ! Ceux qui vous entourent ne sont 
pas des étrangers ; ce sont des associés pour la 
terre et pour le Ciel. Vous leur devez des égards; 
vous leur devez de l'affection ; vous leur devez de 
la fidélité; vous leur devez un bon exemple ; vous 
leur devez du bonheur ! — Voilà ce que Dieu vous 
demande, ce dont vous rendrez compte! C'est 
dans ce sens que vous devez vous soumettre à 
eux, c'est-à-dire à leurs droits, et à Dieu qui les 
sanctionne et les représente. 

Voilà, mes Frères, ce que le culte domestique 
vous rappellera et vous rappellera tous les jours: 
Puis, il créera par cela même dans la famille de 
bonnes et aimables habitudes; le matin il assurera 
aux parents les premiers égards de leurs enfants ; 
le soir il ramènera les jeunes gens à l'heure con- 
venable dans la maison paternelle ; il garantira la 

(1) Ephés. V, 21. 
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présence des serviteurs autour du foyer de leur 
maître,. et il empêchera le maître de trop prolon- 
ger au dehors des distractions coûteuses et mau- 
vaises. Il donnera ainsi aux uns et aux autres des 
goûts sédentaires et réguliers. 

Les maisons religieuses, mes Frères, ont des 
secrets de paix, d'ordre et d'union, ignorés des 
autres. Elles ont des privilèges, elles ont des res- 
sources et des forces auxquelles les passions et la 
mondanité ne peuvent prétendre. 

Dans les maisons religieuses, s'il y a des sacrifi- 
ces à faire, on les fait avec courage ; s'il y a des 
souffrances à supporter, on les supi)orte en com- 
mun ; si un membre de la famille à besoin du 
dévoûment des autres , les autres savent se dé- 
vouer, car tous s'aiment en Dieu et pour Dieu. Là, 
le père travaillera avec ardeur , peutpêtre au-delà 
de ses forces, pour soutenir ses enfants. La mère 
dépensera courageusement ses heures et sa santé 
pour aider un époux laborieux. Les serviteurs ne 
regarderont ni au temps, ni au gain, pour secon- 
der des maîtres dignes de respect, et quand eux- 
mêmes seront malheureux ou malades, les maîtres 
à leur tour les soigneront comme leurs enfants. 

C'est dans les maisons religieuses qu'on ren- 
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contre souvent, tantôt une jeune fille dévouée, 
sacrifiant sans regret sa jeunesse et ses espérances 
d'avenir pour soigner des parents infirmes; tan- 
tôt ces frères pleins de cœur, qui se regardent 
comme responsables de la bonne conduite et de 
l'établissement de leurs cadets; tantôt ces servi- 
teurs vieillis dans la maison où leur adolescence 
fut adoptée, et à laquelle ils sont intimement unis 
par les souvenirs , les bons offices et la recon- 
naissance. 

Or, les maisons religieuses, comment le sont- 
elles devenues? Gomment ont-elles acquis et con- 
servé ce glorieux héritage? 

Pour cela, mes Frères, il faut, autant que pos* 
sible, la réunion de trois choses. Avant tout, l'as- 
siduité au culte public, ensuite l'éducation reli- 
gieuse et les bons exerliples des parents, et enfin 
le culte domestique, qui nourrit la foi des parents 
et des enfants, Tenracine dans le cœur, et y 
dépose pour Tavenir une bonne et féconde se- 
mence. 

Le culte domestique est en réalité plus néces- 
saire sous le toit du simple agriculteur, que dans 
les riches maisons où abondent les loisirs, les 
livres et les secours. 
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Vous étonnerai-je maintenant» mes Frères, si 
j^ajoute que le culte domestique peut avoir une 
véritable et grande influence sur votre prospé- 
rité? 

La prospérité ! Il n'y en a point de réelle sans 
ordre » sans mœurs et sans travail , surtout aux 
champs ! L'agriculteur ne gagne son aisance que 
par un labeur persévérant et assidu. — Les gains 
périlleux du spéculateur ne sont pas à sa portée; et 
malheur à lui quand il y aspire! — Gagner lente- 
ment et sûrement : voilà la devise des sages. L'a- 
griculteur qui s'en écarte est un insensé. — Or, 
le culte domestique qui tend à habituer à l'ordre, 
à la moralité, à la sagesse et au travail, qui com- 
bat les mauvais principes du cœur, prévient les 
plaisirs déréglés, les habitudes intempérantes, le 
culte domestique sera réellement par là même un 
gage de prospérité pour l'heureuse et sage famille 
qui s'en sera fait une habitude et un besoin. 

Le culte domestique ne la garantira pas sans 
doute des épreuves de la vie, mais il lui apprendra 
à les mieux soutenir. Les épreuves ne la découra- 
geront pas, ne l'écraseront pas comme d'autres. 
La crainte de Dieu lui restera pour l'éclairer et la 
raffermir. Le cultivateur religieux n'ira pas se dis* 
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traire de sa ruine au cabaret en s'y ruinant davan- 
tage encore. Mais il cherchera des forces et du 
courage dans sa famille et dans sa Bible, en lisant 
et priant avec les siens. — Et il sortira de là résolu 
à lutter avec courage contre le malheur; à tra- 
vailler avec persévérance» entouré et secondé de 
ceux qu'il aime. — Et Dieu l'aidera ! et la béné- 
diction d'en-haut couronnera bien souvent ses 
efforts! Quoique malheureux, il inspirera de la 
confiance; il sera entouré de considération et 
de sympathie; on se plaira à lui rendre ser- 
vice parce qu'on l'estimera, parce qu'on l'ai- 
mera, et quand Dieu l'aura rappelé à lui, il sera 
pleuré des siens; non-seulement de ses proches, 
mais encore de tous les gens hounétes et religieux, 
et de la paroisse entière. — Son nom, resté en 
honneur, sera pour sa famille un héritage, et son 
souvenir une leçon. 

C'est ainsi, mes Frères, c'est par ces habitudes 
religieuses jointes à l'éducation ferme et sage qui 
doit s'y rattacher, que se forment d'ordinaire ces 
familles dignes de respect, où, de génération en 
génération, les pères transmetteutaux enfants un 
nom sans tache et une aisance honnête, unies à la 
simplicité des mœurs et aux trésors de la foi. 



Digitized by VjOOQIC 



— u — 

Mes Frères, la piété a les promesses de la vie 
présente comme de celle qui est à venir. Même 
pour ce monde, on ne peut trop craindre Dieu, 
aimer sa parole, obéir à ses commandements et se 
confier en lui. C'est sous la garde de Dieu qu'il 
faut nous mettre, si nous voulons être bien 
gardés ! 



Mes Frères, ce que vous allez m'objecter, je le 
sais. 

Gela vous est impossible, dites-vous probable- 
ment au fond du cœur. Le culte domestique con- 
vient à la ville et chez les riches, là où il y a beau- 
coup d'instruction et beaucoup de temps, mais 
Tagriculteur n'en a ni le loisir ni la capacité. 

Mes Frères, je reconnais, j'ai reconnu d'avance 
la force de l'objection. Elevé parmi vous, je con- 
nais vos campagnes. — Et pourtant, j'ai cru, par 
intérêt même pour vous, devoir monter dans cette 
chaire pour vous parler de ce sujet. 

Cela vous est impossible ! — Est-ce bien sûr? 
Il faut du moins examiner la chose de près et en 
conscience. Il faut que chacun sonde cette con- 
science devant Dieu. 
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Le temps vous manque, dites-yous. — Quoi! 
manque-t-il toujours? S'il manque l'été, manque- 
t-il l'hiver? — S'il, manque dans les jours de ré- 
coltes urgentes, manque-t-il les jours suivants? — 
S'il manque pour rassembler toute la famille, 
manque-t-il de même pour en réunir une partie? 
Ne pourriez-vous fixer un moment de la journée , 
du matin ou du soir, par exemple, pour le sanc- 
tifier au moins par une simple prière, à laquelle 
prendraient part les membres de la famille les plus 
libres et les cœurs les mieux disposés ? — Puis 
l'usage se prendrait, l'heure serait consacrée, et 
avec de la bonne volonté , presque toujours le 
temps se trouverait. — Au fait, ce n'est pas pré- 
cisément le temps qui manque ; c'est bien plutôt 
l'exactitude et le savoir-faire. L'ordre ferait trou- 
ver le temps. 

Vous manque-t-il donc, le temps, pour tant de 
choses qui l'absorbent sans profit et sans néces- 
sité? Plaisirs lointains et prolongés^ longues visi- 
tes, courses sans utilité , délassements mauvais, 
heures perdues à arriver trop tôt ou trop tard à vos 
affaires? 

Savez-vous ce qu'on dit à la ville de l'habitant 
des campagnes? — On y dit qu'il ne connaît pas 
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le prix des petits moments, et qu'il en résulte 
pour lui beaucoup de temps perdu. Eh bien, un 
de ces petits moments perdus, voilà tout ce dont le 
culte domestique aurait besoin ! 

Mais la capacité vous manque, dites-vous en*> 
core. — Cela est vrai, peut-être, pour plusieurs, 
mais non pour tous. Le culte domestique est chose 
moins difficile qu'il ne semble. — De notre temps 
tout le monde sait lire. — Votre devoir de Chré- 
tien et de Chrétien réformé est de lire souvent, 
habituellement la Parole de Dieu. — Pourquoi ne 
liriez-vous pasen famille quelques versets au moins, 
par exemple, de ces Evangiles, trésors inépuisa- 
bles de leçons simples et profondes, d'histoires 
émouvantes et salutaires à l'âme, etde semences de 
vie destinées à fructifier pour l'Eternité? — Vous 
lirez aussi quelque prière onctueuse, prise dans 
l'un de ces recueils qui, de nos jours. Dieu merci , 
se multiplient dans nos Eglises. — Âvez-vous 
dans votre famille de ces voix harmonieuses et de 
ces cœurs pieux dignes de chanter nos plus beaux 
Psaumes, et sachant s'en édifier? — Profitez-en 
le Dimanche ou les jours de loisir, pour élever par 
quelques Cantiques vos âmes au Sauveur, et vous 
placer avec plus de paiic sous le regard de la Pro- 
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vidence. Cela aussi rapprochera votre cœur de 
Dieu et laissera chez vos enfants de pieux souve- 
nirs de la maison paternelle. 

Mais, je ne le cache pas, je vaudrais davantage. 
Je voudrais , si possible, que dans la prière de 
famille, vous sussiez dire quelque chose qui vînt 
de vous , et trouver dans votre cœur quelques 
mots au moins à joindre à votre lecture. — Il ne 
serait pas besoin de belles phrases, et une fois le 
premier pas fait, vous trouveriez la chose plus 
facile. — Vous avez tant de grâces à demander à 
Dieu ! Ne pourriez-vous, de vous-mêmes, implorer 
sa bénédiction sur votre demeure et sur vos 
champs, sur vos enfants , sur vos travaux ? — 
Vous reconnaître pécheurs en sa présence, deman- 
der le secours de son esprit, et le remercier du don 
d'un Sauveur? — Quelques mots venant d'un cœur 
repentant et confiant auraient beaucoup de prix et 
bien plus d'efficace ! — Ayez des sentiments chré* 
tiens, et vous trouverez facilement des paroles 
chrétiennes. — Un enfant qui a faim sait toujours 
demander du pain à son père. 

Avoir faim! faim et soif de justice! voîlà le 
secret. — Sentir sa misère , connaître le prix de 
Tamour de Dieu, lutter sincèrement contre le ma!, 
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aspirer à la sanctification, gémir des entraves du 
péché y préférer la piété à toutes les joies de la 
terre» et soupirer après le repos des enfants de 
Dieu ; je le répète , voilà le secret ! 

Avec ces dispositions, le culte domestique vous 
serait facile, et vous vous sentiriez toujours capa- 
bles de prier. Il serait pour vous un besoin, un 
bonheur, un remède à l'inquiétude, le bon mo- 
ment de la journée, celui qui ferait oublier les 
mauvais, l'heure de la paix et de l'espérance ! 

Mais le mal, laissez-moi vous le dire, c'est que 
nous n'avons pas cette faim des choses du Ciel, et' 
que celles d'ici-bas nous font oublier celles d'en- 
haut. 



Mes Frères, nous l'avons vu : Le culte do- 
mestique serait utile, important pour votre foi, 
pour la paix et la moralité de vos familles, même 
pour votre prospérité. — Vous en pourriez trouver 
le temps, et il ne présente aucune difficulté insur- 
montable. 

Vous déciderez-vous à Tessayer ? 

Qu'est-ce qui vous arrête encore? — Ne serait - 
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ce point quelque répugnance secrète, peu raison- 
nable et peu chrétienne ? 

Serait-'Ce peut-être apathie? répugnance à se 
donner de h. peine pour entreprendre quelque 
chose de nouveau ? — Mauvaise chose que l'apa- 
thie, et vous le savez bien. — Dans les choses de 
la terre, vous la condamnez, vous la méprisez, et 
quand vous avez dit d'un homme : il ne sait ni se 
décider, ni agir, il est jugé. — Et pour le Ciel, 
pour le grand salut que le sang de Christ nous as^ 
sure, à condi ion que nous sachions aimer, prier 
et comba re, po i 1 royaume du Cic4 que les 
violents seuls ont le pouvoir de ravir, l'apathie 
serait-elle plus excusable, et par hasard moins 
insensée? 

Serait-ce fausse honte? 

Bien fausse, en effet ! — Honte, de quoi ? d'être 
en paix avec Dieu? — D'avoir une bonne con- 
science? — D'appartenir à Jésus-Christ? — D'être 
en bon exemple aux autres? — D'avoir une fa- 
mille chrétienne et une maison bien réglée? — 
Gardez, gardez votre honte pour ce qui est hon- 
teux en soi, pour la fraude, la paresse, l'ivrognerie, 
le désordre, la passion du plaisir, la profanation du 
Dimanche, l'oubli du culte et de Dieu, et sachez, 

5 
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en faisant luire devant les autres la lumière de vos 
bonnes œuvres» vous faire honneur et non pas 
honte de ce qui est honorable devant les hommes 
et devant Dieu, 

Serait-ce dégoût de la piété, amour du monde, 
crainte (ledirai-je) de vous trop lier à la religion , 
de vous trop entraver par ses préceptes et de vous 
trop soumettre à son empire ? 

S*il en est ainsi, voyez la conséquence et allez 
jusqu'au bout. Aussi bien. Ton ne peut servir 
deux maîtres. — Vous ne voulez pas du joug de 
Dieu , soit ! Mais renoncez en ce cas aux privilèges 
de la foi , aux consolations de la piété, aux forces 
et aux espérances d'en-haut. — Puis abandonnez 
au hasard la paix de votre maison, l'éducation et 
les mœurs de vos enfants et votre sort éternel ! .' 

mon Dieu, pardonne ces mauvais sentiments 
qui se cachent plus ou moins au fond de nos cœurs 
à tous ! Oui , pardonne, et corrige, et touche, et 
convertis ! Donne-nous le cœur honnête et bon (^) 
qui écoute la parole , la conserve , et porte du 
fruit avec persévérance. 

Mes Frères, je vous adresse avant de finir les 
paroles que saint Paul écrivait aux Golossiens (en 

(1) Lac Vm, 15. 
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commençant le troisième chapitre de sa lettre à 
leur Eglise) : S'il est donc vraif leur dit-il, s'il est 
donc vrai que vous soyez ressuscites avec Christ^ 
cherchez les choses "qui sont; d' en-haut où Christ 
est a^sis à la droite de Dieu. Attacltez-vous aux 
choses du Ciel et non à celles de la terre ; car vous 
êtes morts, et votre vie est cachée en Dieu avec 
Jésus-Christ. — Mais quand JésuS'Christyqui est 
notre vie, paraîtra, alors aussi vous paraîtrez 
avec lui, revêtus de gloire. 

Ces paroles, mes Frères, renferment à la fois 
l'explication de nos répugnances et le secret de la 
vie chrétienne, comme de toute conversion véri- 
table. Relisez-les chez vous, pour qu'elles vous 
fassent souvenir que le vrai Chrétien évite de se 
trop attacher au monde présent , et en revanche 
s'occupe toujours d'attendre le Ciel et de s'y pré- 
parer. 

Oui: Aimer le Ciel, aimer le Sauveur ! Dites- 
vous bien que l'essentiel est là. — Aimer le Sau- 
veur, aimer le Ciel , mes Frères , c'est à la fois 
sentir sa misère, redouter le péché, élever son 
cœur à Dieu, entrer dans la route qu'il nous a pré- 
parée, sentir l'instabilité des choses terrestres, 
lutter contre les passions qui nous trompent et 
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nous égarent, et aspirer avant tout aux biens qui 
demeurent éternellement , au salut en Christ, à la 
communion avec Dieu ! 

Si vous en étiez là, mes Frères, vous sentiriez 
bien vite l'importance et la douceur de la sainte 
habitude que je suis venu vous prêcher. Vous la 
pratiqueriez, vous chercheriez du moins à la pra* 
tiquer, et si vous n'y pouviez réussir, vous la re^ 
gretteriez ! Et le culte domestique, à son tour, 
introduit dans vos familles, y apporterait toujours 
plus ou moins la paix du chrétien et les saintes 
joies de la foi. 

Eh bien , mes Frères , lesquels d'entre vous 
céderont en ce jour à nos conseils, ou plutôt aux 
conseils de la sagesse et de la religion ? Lesquels 
ont écouté la voix de Dieu et font en cet instant 
vœu de le servir en famille? Lesquels au contraire 
repoussent cet appel nouveau delà grâce divine? 
Lesquels, au fond de leur cœur, redoutent une vie 
trop chrétienne? 

Je l'ignore. Dieu le sait. 

Oh ! si par sa grâce, cette journée pouvait ame- 
ner beaucoup de saintes résolutions et de bons 
fruits ! Si dans chacun de nos villages s'allumaient 
quelques unes de ces lumières que Dieu appelle à 
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luire devant les hommes, pour communiquer de 
proche en proche la chaleur et la clarté, comme 
nous en bénirions Dieu, et comme nous nous en 
réjouirions pour vous ! 

Mes Frères , vous allez retourner dans vos mai- 
sons. Emportez*y avec vous les choses que nous 
vous avons dites, et que le loisir de cette journée 
vous serve à les méditer. — Pesez devant Dieu ce 
que vous devez faire, ce que vous pouvez faire, ce 
quMI vous convient de faire pour vos âmes et pour 
celles de votre famille. Priez Dieu de vous diriger 
dans cet examen ; et si sa grâce vous envoie quel- 
que bonne inspiration , ne la repoussez pas , et 
dites devant lui avec un courageux héros de la 
foi : Pour mùi et ma maison, nous servirons 
r Etemel {')l — Amen. 

(1) Jo8. XXIV, 15. 
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ET LE PARDON DES INJ€RES. 



Jean, patriarche d'Alexandrie, avait exhorté 
plusieurs fois, mais toujours en vain, un des 
plus grands seigneurs de la ville à se réconcilier 
avec un de ses ennemis. 

Un jour il invite ce seigneur à se rendre chez 
lui, le conduit dans sa chapelle, où il célèbre le 
service divin , sans autre témoin que celui qui 
desservait. Après la consécration, tous les trois, 
selon la coutume de ces temps-là, se mettent à 
réciter la Prière du Seigneur. Arrivés à ces mots : 
€ Pardonne-nous, etc., :» le patriarche fait signe 
au desservant de se taire; il se tait lui-même, 
ensorte que le seigneur est seul à les prononcer. 
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L'homme de Dieu, se tournant alors vers lui, ren- 
gage à ne pas faire un mensonge en persévérant 
dans sa haine obstinée. Le seigneur se jette plein 
de repentir aux pieds du patriarche, en s'écriant : 
€ Je suis prêt à faire tous les sacrifices que vous 
exigerez.» Puis, se relevant, il court se réconcilier 
avec son ennemi. 

{Ami de la Jeunesse pour i827é) 
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SERMON DE COMMUNION. 

Wmt M. le pasteur et professeor J.-ti. OUBT, 

Prêché potir la première fois à New-York, dans Féglise 

allemande, le 10 ayril 1796, 

et à Genève, au Temple Neuf, le 24 décembre 1797. 



Or en la dernière et grande journée de la fête, 
Jésus se trouva là et cria disant : Si quelqu'un a 
soif qu'il vienne à moi et qu'il boive. (Jean VII, 
37.) — Vous tous qui êtes altérés, venez aux 
eaux. (Esaïe, LV, 1.) 

Mes Frères, 

Représentez-vous un voyageur qui, traversant 
les déserts de l'Arabie, accablé sous le poids de la 
chaleur, épuisé par les fatigues d'une marche 
longue, desséché par une poussière mouvante que 
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iK>uIève un vent brûlant, n'a pu, pendant une 
journée étouffante, trouver dans ces plaines arides 
la moindre source pour apaiser la soif qui le tour- 
mente ; tout à coup il aperçoit un ombrage frais, 
il entend le murmure d'une eau limpide qui se 
précipite d'un rocher; avec quel transport il y 
vole, comme il se hâte d'éteindre dans les flots de 
cette onde bienfaisante l'ardeur qui le consume! 
Il lui semble qu'il n'y parviendra jamais ; il vou- 
drait ne plus s'en éloigner. C'est sous cette image 
simple, mais vive, et plus frappante encore pour 
les Juifs voisins des déserts brûlants de l'Arabie, 
que le prophète Esaïe leur représentait le soulage- 
ment qu'ils trouveraient dans l'Evangile, Il leur 
parle d'avance au nom de Jésus-Christ : vous, 
dit-il, qui êtes altérés, venez aux eaux; et le Fils 
de Dieu, s'appliquant dans la suite ces paroles, les 
invita, presque dans les mêmes termes, à venir 
puiser dans sa doctrine les consolations et les se- 
cours qui leur manquaient : Si quelqu'un a soif 
qu'il vienne à moi et qu'il boive. 

Comme s'il leur eût dit : Votre âme a une foule 
de besoins, qui sont aussi vifs, aussi pressants que 
ceux du corps , et que vous ne pouvez satisfaire ; 
vous ne sauriez être heureux tant qu'ils vous touiv 

8. 
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mentent; eh bien, venez à moi et je vous soula- 
gerai, j'étancherai cette soif dont vos cœurs sont 
altérés ; recev^ mon Evangile^ et vous y trouverez 
tout ce qui est nécessaire aux besoins de votre 
âme. 

Certes, mes Frères, à en juger par la conduite 
de {dusieurs de nous, nous sommes loin d'évaluer 
à un si haut prix la doctrine du Sauveur et de la 
croire si nécessaire à notre bonheur. Il y a, il est 
vrai, des âmes pieuses qui en font leurs plus chères 
délices ; mais nous ne pouvons le dissimuler, elles 
ne forment pas le plus grand nombre; les uns par. 
légèreté ne sentent que faiblement ces besoins de 
notre cœur que l'Evangile est appelé à satisfaire ; 
d'autres pensent qu'ils peuvent y pourvoir sans 
son secours; plusieurs enfin, familiarisés par l'ha- 
bitude avec les avantages qu'il leur procure, y 
sont presque indifférents, et en jouissent presque 
sans reconnaissance. Il importe de détruire leur 
erreur et leurs illusions, de prouver aux uns et 
aux autres qu'il manque à notre âme beaucoup de 
choses pour notre bonheur, et que ce n'est qu'en 
Jésus*Ghrist que nous pouvons les trouver. Quel 
temps pourrious*nous choisir qui fût plus conve- 
uable pour méditer ces grandes vérités, que celui 
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oii tout nous parle de ce que notre divin Bienfai- 
teur a fait pour nous? Puissent les réflexk)n8 que 
nous allons vous présenter feire aimer l'Evangile à 
ceux qui n'en connaissent pas tout le prix^ rallu- 
mer la gratitude de ceux qui sont persuadés de son 
excellence, nous attacher tous à ce Sauveur sans 
lequel nos âmes seraient plongées dans la misère 
la plus absolue ! 

Nous ne saurions méconnaître les grands et 
nombreux avantages que nous devons à l'Evan- 
gile» si nous considérons l'état dans lequel se 
trouvait le monde avant que d'avoir été éclairé de 
sa lumière. Ces épaisses ténèbres, ces erreurs gros^ 
sières, ces incertitudes désolantes dans lesquelles 
U était plongé sur les points les plus importants, 
nous feraient sentir assez vivement, je m'assure> 
les obligations que nous avons à notre Sauveur, 
qui les a dissipées. Et la rapidité avec laquelle 
sa doctrine s'est étendue, sans autre secours que 
son excellence et la protection divine, ce mouve- 
ment presque unanime, dont les nations les plus 
éclairées se sont portées vers elle , attesteraient 
d'une manière assez claire qu'elle s'adapte parfai- 
tement aux besoins de notre cœur, et qu'il y trouve 
abondamment ce qui lui manquait. Mais nous. 
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tommes» je ne sais pourquoi, dâposés à penser 
que si nous rassions vécu du temps des Paûms 
nous n'aurions pas été plongés dans la même igno^ 
rance; ces progrès qu'ont faits la raison et la 
science depuis cette époque» nous nous imaginons 
qu'elles les auraient faits de même, et nous croyons 
quelquefois qu'elles ont atteint un tel degré de 
perfection que nous pourrions nous passer de 
l'Evangile. Je ne m'étendrai pas pour dissiper 
cett^ erreur sur les incertitudes sans nombre dans 
lesquelles la raison nous laisse par rapport à Dieu, 
i ses perfections, à sa Providence ; je me bornerai 
à vous montrer que nous ne pouvons par nous^ 
mêmes ni nous convaincre.de notre immortalité» 
ni nous confier pleinement dans la Providence, 
ni calmer nos conscienees alarmées, par la pensée 
de nos fautes, mais que notre Sauveur seul nous 
donne sur ces trois points si importants les plus 
consolantes assurances, et que nous trouvons abon- 
damment en Jésus^Clbrist tout ce qui nous manque 
à ces différents égards. 

I. 

Je dis d'abord que notre Sauveur satisfait le 
besoin pressant que nous sentonis de nous assurer 
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de notre immortalité. Réfléchis, philosophé pro^ 
fond qui montre avec admiration les pas immenses 
qu -afaits l'esprit humain, médite, cherche si parmi 
cette foule de découvertes qu'il a faites, si dans ce 
vaste amas de connaissances qu'il a accumulées 
depuis plusieurs siècles, tu trouveras ces titres 
d'être immortel que les Socrates et les Cicérons tés 
prédécesseurs ne purent jamais y découvrir, mal- 
gré les perquisitions les plus exactes. L'âme de 
l'homme, dis-tu, est simple et immatérielle et ne 
peut par conséquent périr avec son corps. Oui, 
j'en conviens» notre âme n'est pas de la même 
nature que notre corps et ne peut périr comme lui; 
mais qui t'a dit qu'elle ne puisse pas périr à sa 
manière? comment sais-tu qu'elle ne finira pas 
d'exister comme elle a commencé? quelle assu- 
rance as-tu que celui qui l'a créée n'a pas résolu de 
l'anéantir un jour? Ah ! j'espère qu'il ne le fera 
pas; sa justice elle-même est intéressée à prolon- 
ger notre existence après cette vie, à punir le mé- 
chant du bonheur qu'il a usurpé sur la terre et à 
dédommager l'homme de bien des peines qu'il a 
endurées! J'en conviens, voilà une probabilité; 
mais où est cette certitude qui serait si désirable 
sur un point de cette importance? comment sais- 
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tu si la source des biens et des maux qui tombent 
en partage à ehaque homme n'est pas plus égale 
que tu ne le penses? comment» s'il est vrai que le 
vice est à lui-même son propre bourreau, et que la 
vertu trouve en elle-même sa récompense, com- 
ment peux-tu évaluer les peines de l'un et les plai- 
sirs de l'autre, et décider après cela que la justice 
de Dieu n'est pas satisfaite? Gomment peux-tu.«4* 
Mais tu as sans doute d'autres preuves de la résur^ 
rection future; scrute, cherche, examine.. .. non*, 
rien de plus...^ Eh bien! ouvre l'Evangile, tu y 
trouveras tes titres d'immortalité, non pas des 
titres obscurs, difficiles à être compris, accessibles 
seulement aux savants ; l'homme le plus ignorant 
peut les lire, ils y sont répétés à toutes les pages en 
mille façons différentes, tu peux y voir d'avance 
toutes les circonstances qui accompagneront ton 
entrée dans le monde futur et les principaux traits 
de son histoire ; non pas des titres équivoques, qui 
te laissent des doutes, qui ne fassent naître dans 
ton cœur que des espérances. Non, aussi certain 
que c'est Dieu qui te parle dans l'Ecriture ; aussi 
certain queson Christ a étonné la terre parles plus 
surprenants miracles, qu'il est mort, ressuscité, 
monté au ciel en plein jour et d'une manière glo- 
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rieuse; aussi certain que des hommes de bon sens 
ne courent pas au supplice pour soutenir des faits 
qu'ils savent être faux, et sur lesquels ils n'ont pu 
se tromper, aussi certain est-il que tu esimmorteU 
Serait*il possible, mes Frères/ qu'il y eût des 
gens qui ne s'intéressassent que faiblement à cette 
conclusion, qui ne se fussent jamais demandé avee 
inquiétude si la mort est la fin de leur être ou un 
simple passage à une autre existence, qui, occupéi^ 
du présent, ne pensant qu'à cette terre, n'aperce* 
vaut que ce qui peut, au travers de leurs sens 
grossiers, parvenir jusqu'à l'âme engourdie, n'eus- 
sent jamais ambitionné d'autre vie que celle^i, 
d'autre bonheur que celui qu'elle nous offire ! Il 
nous importe pourtant un peu, ce me semble, de 
savoir si nous sommes destinés à nous endormir 
pour toujours à côté de la brute, ou à vivre pen- 
dant la durée des siècles avec le Chérubin ; il nous 
importe un peu de savoir si, condamnés à ramper 
pendant quelques années sur cette terre, nous ne 
devons rechercher que des voluptés corporelles, 
ne suivre que nos penchants, ne respecter les 
droits des autres qu'autant que notre propre inté- 
rêt nous le conseillera, et préférer au bonheur de 
plusieurs années un instant de jouissance; ou si, 



Digitized by VjOOQIC 



— 64 — 

pkeés ici-bas comine dans un lieu d'épreuve pour 
nous y préparer à une félicité sans fin, nous de- 
vons résister à des passions qui ne s'accorderaient 
pas avec de si hautes destinées, rendre à chacun ce 
qui lui est dû, et nous sacrifier au bien d'une 
patrie ou à celui de nos frères? Mais quand nous 
serions assez dégradés pour ne porter jamais nos 
vues au-delà de cette terre ; quand nous pousse- 
rions l'insouciance sur l'avenir jusqu'à nous in- 
quiéter peu de savoir si c'est la vie ou le néant, 
le bonheur ou la misère que nous rencontrerons en 
sortant de ce monde, ne suffirait-il pas que nous 
eussions un cœur fait pour aimer, des objets qui 
occupent toutes nos affections, un ami, une épouse, 
desen&nts, et que nous puissions les perdre, pour 
ismbrasser avec transport l'assurance de notre im- 
mortalité que l'Ëvangile nous donne? vous qui 
avez été déchirés par des séparations douloureuses, 
vous qui avez vu descendre dans la tombe ce fils 
chéri qui vous donnait de si belles espérances, 
cette épouse à l'âme de laquelle toutes les fibres de 
la vôtre étaient entrelaces, dites-le-nous, après 
4e tels coups, quelle fut la consolation qui put 
seule parvenir jusqu'à votre cœur, en adoucir l'an- 
goisse mortelle et vous faire supporter la vie? Ne 
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fat-ce paâ la pensée céleste que vous n'aviez pas 
perdu pour toujours ces objets de vos affections, 
que la mort n'avait pu les détruire, et qu'un jour 
vous seriez réunis à eux? Privés de cette assurance 
divine, livrés aux tristes consolations du monde, 
la vie n'eût été pour vous qu'un fardeau accablant 
et vous auriez peut-être succombé à votre déses- 
poir; mais les paroles d'immortalité que hous 
donne l'Evangile vinrent vous soutenir et changer 
vos sombres regrets en une douce mélancolie. 
Vous m'avez été enlevés, vous écriâtes-vous en 
levant vers le Ciel vos yeux baignés de larmes. 
Vous m'avez été enlevés, objets chéris; votre dé- 
part m'a plongé dans la tristesse et dans l'abandon. 
Reposez dans le séjour de la paix et du bonheur, 
jouissez-y des récompenses de la foi; je vous aime 
trop pour vous rappeler dans ce lieu de misère ; 
non, c'est moi qui le quitterai, c'est moi qui irai 
vous rejoindre; nous ne nous sommes pas séparés 
pour toujours, vous n'avez fait que me précéder 
de quelques instants; un jour vous me serez ren- 
dus , un jour je me réunirai à voufe dans le sein de 
notre Père, un jour nous nous retrouverons pour 
ne plus nous quitter ! Ah! que celui qui a un cœur 
évalue ces consolations et qu'il nous dise si l'Evan-- 
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gile qui nous les donne, en nous assurant de notre 
immortalité, n'a pas satisfait un des premiers be- 
soins de notre âme ! Mais ce n'est pas là son seul 
bienfait; il ne contribue pas moins à notre bon* 
heur, en nous inspirant dans la Providence une 
confiance qui n'aurait eu qu'un faible appui dans 
la raison toute seule. 



IL 



A combien de maux, mes Frères, nous sommes 
exposés dans ce monde ; que de calamités de tout 
genre s'entremêlent aux plaisirs de cette vie! 
Souffrances du corps, peines de l'esprit , tour- 
ments du cœur, perte de la santé, de nos biens, de 
notre réputation, de ceux qui nous sont chers, 
i^egrets dans le passé, tristesse dans le présent, 
craintes pour l'avenir; il n'est pas une fibre de 
notre cœur qui ne puisse éprouver quelque vibra- 
ticm douloureuse, pas un point de notre corps qui 
n'offre quelque entrée à la souffiramce , pas un 
moment de notre existence qui ne puisse être mar^ 
que par quelque affliction ! Et contre tant de maux 
auxquels nou& sommes en butte, que nous ne 
pouvons souvent pas éviter, nous n'avons de con^ 
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solatibns que dans notre confiance en la Provw 
dence divine, que dans la pensée qu'un père ten- 
dre veille sur nous, qu'il ne les permet que pour 
notre bonheur et qu'il nous dédommagera un jour 
de tout ce que nous aurons souffert ici-bas. Mais 
combien cettç confiance est faible quand elle ne 
repose que sur les arguments par lesquels la raison 
essaie de nous prouver qu'il y a en effet une Pro- 
vidence! Elle nous démontre bien, il est vrai, d'une 
manière triomphante que Dieu tient les rênes de 
cet univers et qu'il veille sans cesse sur le monde, 
qu'il maintient les lois qu'il a établies pour le bien 
de l'ensemble; mais que fait cette persuasion à 
celui qui souffre, de quoi nous sert-elle pour nous 
consoler dans nos peines, pour dissiper nos crain- 
tes, pour nous rassurer contre les dangers ? Ce 
n'est pas sur le monde que roulent nos inquié- 
tudes, ce n'est pas du retour des saisons et de 1 an- 
rangement de l'ensemble que nous nous occupons; 
c'est sur les divers objets de notre affection, sur 
nos amis, notre famille, notre patrie, tout ce qui 
intéresse notre bonheur, que se porte notre solli- 
citude, c'est sur cela surtout que nous voudrions 
que l'œil de la Providence veillât sans cesse; tout 
le reste ne nous intéresse que peu, tant que nous 
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ne sommes pas assurés qu'elle règle tout poui^ 
notre plus grand bien. Or, cette assurance, la phi- 
losophie ne saurait nous la donner, elle n'a jamais 
pu rendre raison des désordres qui se trouvent 
dans le monde et de tous les maux que nous éprou- 
vons; elle est portée à croire qu'ils sont nécessai- 
res et dérivent de l'arrangement de l'ensemble ; 
elle suppose que Dieu gouverne tout par des lois 
générales , sans s'occuper des individus , et elle 
nous plonge ainsi dans les incertitudes les plus 
désolantes. 

Gens heureux, vous qui n'éprouvez que des pei- 
nes légères, ces questions ne vous touchent guère, 
ces incertitudes vous tourmentent peu, vous ne 
connaissez que peu le besoin de vous reposer sur la 
Providence, vous ne savez pas combien la con- 
fiance en Dieu console le malheureux, et combien, 
s'il neTavaitpas, il serait à plaindre ! Mais vous le 
sentiriez, si le bras du Temps vous arrachait de 
cette sphère tranquille dans laquelle vous êtes à 
présent , pour vous lancer sur la mer orageuse de 
l'adversité; vous sentiriez combien il est fâcheux 
de n'avoir aucun espoir dans la Providence, si 
vous étiez à la place de cet infortuné que le mal- 
heur accable, qui a perdu du même coup son bon- 
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neur et sa fortune, cpii n'a aucun moyen pour 
rétablir l'un etj'autre, qui reste en butte aux traits 
de la calomnie, qui ne peut faire un pas sans ren<- 
contrer l'œil du soupçon , sans être écrasé des 
regards du mépris, quoiqu'iLne les ait pas mérités» 
Il sent lui*raéme bien vivement combien sont vains 
les raisonnements et les consolations que la sa*» 
gesse humaine adresse aux malheureux. Tous les 
doutes, toutes les incertitudes dans lesquelles elle 
nous laisse sur la Providence, viennent se pré« 
senter à son esprit avec les teintes sombres que 
leur prête son imagination pour aigrir son chagrin 
et tourmenter sa pensée ; il ne voit plus autour de 
lui que maux et que désordres, il se persuade que 
tous les événements sont amenés par une chance 
aveugle, que le Créateur a abaudonné le sort des 
hommes au hasard, qu'il n'en tient pas plus de 
compte que de l'insecte que nous écrasonssous nos 
pas ; bientôt toutes les lumières de son esprit s'é^ 
teignent et le laissent dans une nuit obscure, il ne 
roule que noirs projets, il s'impatiente d'être dé- 
chargé du fardeau de la vie, il porte autour de lui 
des regards sombres, il cherche d'un œil inquiet 
quelle route il s'ouvrira pour sortir du monde ; 
maintenant tout est préparé pour l'acte criminel. 
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•les témoins sont écartés, une pause effrayante suo 
cède, ses mains désespérées Arrête, malheu- 
reux ! que vas-tu faire? Ecoute la voix de l'Evan- 
gile, et tu seras consolé. 

Malheureux fils d'Adam, lui dit-il, ne te laisse 
pas aller au désespoir comme si tes maux étaient 
sans ressource ; lève les yeux vers le Ciel ; là est un 
Père qui t'aime, qui ne te perd pas un instant de 
vue et qui te conduit au bonheur par des routes 
qui te sont inconnues ; il t'a placé pour un peu de 
temps dans ce monde comme dans un lieu d'épreu- 
ves, pour que tu t'y préparasses à la félicité qu'il te 
réserve: ces afflictions auxquelles tu es exposé 
produiront un poids de gloire infiniment excel- 
lente; c'est à perfectionner tes vertus et ta piété, 
c'est à éprouver ta foi, à te détacher des fausses 
joies, qu'elles sont destinées ; plus elles sont gran- 
des, plus le dédommagement qui les suivra sera 
précieux, unjour tu sentiras combien elles t'étaient 
nécessaires, un jour ty pleureras de joie sur ce qui 
cause maintenant ta tristesse. Heureux celui qui 
pleure, car il sera consolé; relève ton courage 
abattu, laisse-toi guider par la main de ce tendre 
Père, porte avec joie jusqu'au bout de la carrière 
le fardeau qu'il t'a imposé, et repose-toi sur lui de 
tout ce qui t'inquiète. 

Digitized by VjOOQIC 



~ 71 — 

mon Sauveur! que tes paroles sont douces aux 
cœurs affligés! tu verses sur leurs plaies le baume 
de la consolation , tu nous donnes une confiance 
dans la Providence qui calme nos douleurs ; tu fais 
plus encore, tu nous rassures contre les craintes 
que nous inspire la Justice divine offensée par nos 
péchés et par nos crimes. 



m. 



Que l'homme a peu de ressources en lui-même 
contre les angoisses d'une conscience alarmée ! 
Que sa raison, que sa philosophie sont faibles pour 
calmer les tempêtes qui s'élèvent d'un eœur ému 
par le souvenir de ses fautes et du Juge qui doit les 
punir ! Que leurs efforts sont impuissants pour 
étouffer cette voix intérieure qui tout à coup , au 
milieu des joies et des triomphes du pécheur, fait 
quelquefois retentir à son oreille effrayée cette 
sentence solennelle : « Coupable! coupable! j> Vous 
n'y pensâtes jamais, hommes légers ou insouciants 
de l'avenir, qui rejetez les secours qu'offre l'Evan- 
gile contre de tels tourments, ou qui les recevez 
avec indifférence ; vous ne crûtes jamais que vous 
pourriez en avoir besoin et tomber dans le déses- 
poir pour les avoir négligés ; mais vous ne vivrez 
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pas toujours dans ce tourbillon d'affaires ou de 
plaisirs qui vous empêche de réfléchir sur votre 
dernière heure et sur ce qui doit la suivre. Un jour 
toutes ces distractions feront place à une seule 
pensée, un jour vous vous trouverez seuls avec 
votre conscience en face de cet avenir obscur dont 
vous détournâtes si longtemps votre vue ; et ce 
jour n'est peut-être pas loin. Dans quel état serez- 
vous alors ? Quels seront les pensées et les senti- 
ments qui vous animeront? Venez l'apprendre 
ters le lit de ce mourant qui n'a pour le soutenir 
contre les terreurs qu'il éprouve à la pensée de 
l'Eternité où il va entrer, que les arguments so- 
lides de sa raison. Sa vie, comme la vôî.e, peut- 
être, n'a pas été très-criminelle; il n'a fait tort à 
personne, il a suivi seulement les penchants de 
son cœur, il a cédé à la voix du plaisir, il a vécu 
dans le présent sans s'occuper de l'avenir trop 
éloigné pour qu'il y portât son regard. Le voilà 
enfin arrivé à ce dernier moment auquel nul de 
vous n'échappera, à cette dernière scène qui va 
terminer le drame de sa vie. Toute espérance de 
guérison est perdue, il le sait; tout est fini pour lui 
dans ce monde ; prêt à le quitter, il y jette pour la 
dernière fois les yeux, il les porte ensuite en trem- 
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blaiit sur cette obscurité yénérable» sur ce voile qui 
couvre l'avenir et qui va dans peu d'heures être 
levé pour lui! Dieu! quel moment! son sang se 
glace ; il voit alors ce qu'il n'avait jamais voulu 
considérer ; toutes ses fautes viennent se ranger 
en bataille devant lui ; celles qu'il avait oubliées ou 
à peine aperçues quand il les commit, se représen- 
tent et grandissent à ses regards; tout l'accuse, 
tout l'épouvante! Serait-il donc vrai ce qu'ils 
disaient de cet avenir qui s'ouvre devant moi ? Est- 
il donc vrai que je vais être appelé à rendre compte 
de ma vie? Quel est-il ce juge au tribunal duquel 
je vais paraître? Sera-t-il ce Dieu de bonté qui 
sema de plaisir ma carrière? Considèrera-t-il mes 
fautes avec la même indulgence que je les consi- 
dérais moi-même? Non, non ; il est saint, il est 
juste, il brise les trônes coupables, et châtie par la 
guerre et par les dissensions les nations qui ont 
désobéi à ses lois ; il balaie dans l'abime du néant 
les peuples qui ont fermé l'oreille a ses instruc- 
tions. Ah ! qui m'aidei^a à soutenir ses regards ? 
Qui répondra pour moi à ses questions fou- 
droyantes? Qui prendra devant lui ma défense? 
O néant, sois mon bienfaiteur, mon ami ; arrache- 
moi aux maux qui me menacent, à cet avenir qui 

4 
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me remplit de terreur ! — Non, mon cœur me dît 
que le néant n'est qu'un mot ; au milieu des dé- 
combres de ce corps, j'ai malgré moi un pressenti- 
ment de mon immortalité ! Où fuir? où me cacher? 
qui me 4ira comment je puis apaiser mon juge, 
quelle expiation pourra désarmer son bras! rai- 
son y 6 sagesse , ô philosophie , que je servis si 
longtemps, apprends -le -moi; calme ma cons- 
cience; rassure- moi contre les malheurs que je 
crains! Mais elle se tait ; elle m'abandonne quand 
j'ai le plus besoin de son secours ! ! ! 

Détournons nos regards de cette scène de déses- 
poir; portons-les vers ce Chrétien dont l'âme va 
s'envoler aussi vers les célestes demeures. Quelle 
différence! Tout en lui annonce le calme dont il 
jouit; la sérénité est sur son front, une joie douce 
brille dans ses yeux prêts à s'éteindre. C'est ton 
Evangile, ô mon Sauveur! c'est la voix divine qui 
rend son cœur tranquille quand tout se réunit pour 
le troubler; le Dieu que tu lui fis connaître est un 
Dieu juste, mais un Dieu de miséricorde, qui ne 
veut que la conversion du pécheur et sa vie; tu lui 
appris qu'il y a pardon auprès de ce Père tendre, 
que les larmes de la foi ont le pouvoir de désarmer 
sa justice ; et comme si tu eusses craint que tant 
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de clémence ne lui parût impossible, que sa con- 
science ne fût encore alarmée au souvenir de ses 
crimes, tu lui annonças qu'ils avaient été expiés 
par ta mort, et que tu intercédais en sa faveur la 
miséricorde divine. Je suis, lui as-tu dit, la vic^ 
iime qui a expié tes iniquités. Pénétré de ces gran- 
des vérités dont son cœur fut nourri dès l'enfance, 
appuyé sur de telles promesses, soutenu sur les 
ailes de la foi , il franchit déjà par la pensée l'es- 
pace qui le sépare du bonheur ; l'avenir n'a rien 
qui l'effraie , il sourit en voyant approcher le mo- 
ment du départ : Je vous salue, s'écrie^t-il, prêt à 
entrer dans la vie future, je vous salue, demeures 
chéries qu'il me tardait d'habiter ! Omort, qui t'es 
fait si longtemps attendre , sois la bienvenue ! tu 
vas terminer mon exil, tu vas me ramener dans ma 
véritable patrie; guide mes pas, je te suivrai sans 
crainte ; je sais que je vais vers un Juge désarmé, 
vers un Père plein de miséricorde; réjouis-toi, mon 
âme ; tu vas quitter le séjour des ténèbres pour 
entrer dans celui de la lumière; tu vas contempler 
Dieu face à face ; tu vas t'abreuver à la source de 
la félicité! — Il ne peut suffire à ses transports, il 
entonne l'hymne de délivrance, et il expire en le 
prononçant. Oh ! triomphe de la religion de Jésus- 
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Christ! empire de TEvangile ! Armé de ses pro- 
messes y le Chrétien est au-dessus des craintes 
qu'un avenir incertain lui inspirait; il s'élance 
avec confiance dans la nuit de TËternité, sûr de 
tomber dans les bras d'un Père. 

Que nous serions à plaindre, mes Frères» si 
nous n'avions que la faible lumière d'une raison 
vacillante pour nous guider dans les routes téné- 
breuses de ce monde ! Livrés aux doutes les plus 
inquiétants sur notre immortalité , nos cœurs se- 
raient déchirés par des séparations d'autant plus 
douloureuses que nous ne saurions si elles ne sont 
pas éternelles. Entourés d'afflictions de tout genre, 
nous ne pourrions les adoucir par la sublime per- 
suasion qu'elles nous viennent d'un Père tendre, 
qui veut notre bonheur ; et incapables d'apaiser le 
Juge que nous avons offensé par nos fautes, nous 
ne trouverions au lit de la mort que les remords, 
les angoisses et le désespoir ! Mais, grâces t'en 
soient rendues , ô mon Sauveur ! tu as mis dans 
ton Evangile tout ce qui peut satisfaire les besoins 
qui tourmentent notre âme ; au milieu du désert 
de cette vie, tu fais jaillir pour le voyageur fatigué 
et consumé par les ardeurs de la soif, une source 
limpide et abondante; tu l'invites à venir s'y 
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désaltérer, à y puiser une nouvelle force, et à mar- 
eher ensuite avec allégresse vers la céleste patrie ! 
Pourquoi voudriez-vous nous en écarter, pour- 
quoi voudriez-vous nous arracher à cet Evangile, 
vous qui vous dites animés de l'amour de Thuma- 
nité ? Vous ne savez donc pas combien sa doctrine 
est aimable, combien elle est consolante, combien 
nous serions malheureux sans elle. Eh! qu'est-ce 
qui nous resterait , si nous venions à perdre 
notre foi? Au milieu des revers que nous essuyons 
et des pertes qui nous affligent, livrés à des incer- 
titudes désolantes, déchirés dans les points les 
plus sensibles de notre cœur, à quoi pourrions- 
nous avoir recours? qu'est-ce qui nous dédom- 
magerait dés consolations de l'Evangile? que nous 
rendriez-vous à sa place? Sera-ce votre philoso^ 
phie avec ses doutes cruels , avec ses principes 
arides et ses tristes conséquences? Mais où est le 
malheureux qu'elle a consolé? montrez l'infortuné 
dont elle a séché les larmes ; dites-nous quel est le 
mourant qu'elle a soutenu à ses derniers moments, 
où sont les triomphes qu'elle peut opposer à ceux 
de l'Evangile? Si vous êtes les amis des hommes, 
laissez-nous notre bien, notre trésor, notre unique 
consolation. 
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Qu'il le soit toujours, mes Frères ; gardons- 
nous de nous laisser ravir les privilèges du disci- 
ple de Christ; de nous laisser séduire par cette 
vaine sagesse qu'un monde insensé ose comparer 
à sa doctrine; d'abandonner la source des ondes 
vives, pour nous creuser des citernes crevassées 
qui ne contiennent point d'eau; attachons-nous 
toujours davantage à son Evangile ; il est la grande 
charte accordée à l'humanité, il sera seul notre 
appui dans le malheur et au lit de la mort. 

Ne vous en tenez pas, mes Frères, à ces élans 
passagers de gratitude; tâchez de leur donner 
plus de consistance et plus de force. Au sortir de 
ce temple, retirez-vous dans vos maisons ; repas- 
sez-y dans votre esprit les bienfaits de Jésus, que 
nous n'avons pu vous indiquer qu'en partie ; ré- 
fléchissez à la froideur avec laquelle vous avez jus- 
qu'à ce jour répondu à son amour, au peu de zèle 
que vous avez mis à obéir à ses lois , à la résis- 
tance que vous avez opposée aux vues bienfai- 
santes qu'il avait à votre égard. Aujourd'hui en- 
core, ce Sauveur qui a tout fait pour vous, ce Sau- 
veur qui vous a aimés jusqu'à s'immoler pour vous, 
vous appelle à sa table ; il vous y retrace ses bien- 
faits, son amour, la mort cruelle qu'il a soufferte 
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pour vous; il vous invite à venir chercher auprès 
de- lui le calme et le bonheur que vous n'avez pu 
trouver jusqu'ici dans vos passions et dans vos 
vains raisonnements. Il vous dit : Venez à mot, 
vous tous qui êtes fatigués et chargés, et je vous 
soulagerai, je donnerai du repos à vos âmes. Ah! 
cédez entièrement et sans réserve à ces tendres 
instances» et à cette heure redites-lui du fond de 
votre cœur : A qui irions-nous. Seigneur, qu'à toi, 
qui as les paroles delà vie étemelle ?k\\ez désor- 
mais à lui, et à lui seul, vous tous qui êtes travaillés 
et chargés, qui êtes fatigués des incertitudes dans 
lesquelles votre raison vous laisse sur Dieu , sur 
vos devoirs, sur votre destinée, et il dissipera vos 
doutes, il vous remplira d'une pieuse confiance. 
Allez à lui, vous dont le cœur est plein de tris- 
tesse, qui gémissez sur les revers que vous éprou- 
vez, sur les pertes que vous avez faites, sur les 
maux que vous souffrez, et il vous en découvrira 
le but, si vous les supportez patiemment ; il vous 
fera jouir à l'avance du bonheur qu'ils doivent 
vous procurer un jour. Allez à lui, vous qui portez 
dans votre cœur le poids accablant du remords, 
qui n'osez porter vos regards sur l'avenir, qui dé- 
sirez de rentrer en grâce auprès de Dieu, et il vous 
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accueillera tout pécheurs que vous êtes, il vous 
inspirera un repentir salutaire» il vous aidera à 
obtenir votre pardon. 

Allons tous à lui, mes chers Frères; mais 
allons-y avec foi» avec amour, avec la ferme réso- 
lution de marcher sur ses traces, d'aspirer tou- 
jours aux biens qu'il nous promet, de régler sur 
son Evangile nos discours, nos inclinations, tout 
le cours de notre vie ! Puisse, mes Frères, puisse 
la solennité qui nous rassemble dans ce jour» 
puissent les souvenirs solennels qu'elle rappelle 
dans nos cœurs, imprimer dans nos âmes ces sain- 
tes dispositions ! Puissions-nous désormais, consé- 
quents avec nous-mêmes, ne chercher que dans 
TEvangile le flambeau de notre vie , le baume 
de nos douleurs, le trésor de nos espérances ! 
Puissions-nous nous donner tout entiers à Jésus- 
Christ, et le glorifier désarmais dans nos corps 
et dans nos esprits, qui lui appartiennent. — 
Âmen! 
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PENSÉES PIEUSES 
ii*u]v péri: de Ii'écïIiIse. 



Un peu de fet^ment mêlé à la pâte la gâte toute; 
il en est de même de la colère : quand elle possède 
une âme, elle Tinfecte tout entière de son amer- 
tume. 

Pour moi, j'adorerai Dieu en silence et loin des 
phrases des argumentateurs. La vérité existe par 
elle*méme, et quoique la parole ne soit point con- 
traire à la foi, la simplicité du silence voit la 
vérité telle qu'elle est en soi; rejetant tout babil, 
toute témérité, elle se tient recueillie en présence 
de cette vérité qui ne souflre ni controverses ni 
discussions. 

Au moment de la mort, les méchants, se voyant 
abandonnés de tous, voyant leur espérance dé- 
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truite» voyant que personne ne peut leur porter 
secours ni plaider en leur faveur, disent alors en 
versant les larmes les plus amères : Oh ! combien 
nous avons perdu de temps dans la paresse ! Hélasl 
comme nous nous étions trompés! Hélas! com- 
ment avons-nous pu nous moquer des Ecritures, 

que nous avons entendues? Car c'est dans 

ces Ecritures que Dieu parlait, et nous n'y prê- 
tions pas attention! A quoi nous ont servi 

les choses du monde? où est le père qui nous a 
engendrés? où est la mère qui nous a donné le 
jour? où sont nos frères, où sont nos amis, où 
nos fils? où nos richesses, où nos provisions? 
où nos repas? où les rois et les puissants? Gom- 
ment, rien de tout cela ne peut-il nous sauver, 
et ne pourrions-nous nous-mêmes rien faire pour 
nous?.... Bien plus, comment sommes-nous 
abandonnés de Dieu même? 
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FAIS CE QUE DOIS, 



Il y a^ tout près du village de Marigny, sur la 
gauche du grand bois et au bord de la Doie» une 
habitation isolée* La maison est vaste et vieille ; 
de nombreuses lézardes accusent la pauvreté ou 
rincurie du propriétaire; quelques touffes de 
chélidoine et de pariétaire aux fleurs verdâtres, 
s'étalent çà et là sur les murs, et une large porte 
de chêne vermoulue ouvre sur une cour rustique 
et mal pavée : c'est la Garenne. 

Là vivait naguère un vieux garçon , Claude 
Desroches. C'était bien Thomme de la rente et 
du produit net , rhomme-chiflre. Dans le touchant 
récit de la multiplication des pains par notre 
bon Maître, ce qu'il admirait le plus, ce n'était 
pas la compassion secourable de Jésus, mais cette 
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parole : Ramassez les morceaux qui sont restés^ 
afin que rien ne se perde (Jean, VI, 12.). 

Le dévouement, disait-il, l'amour, la poésie.... 
cela coûte et ne rapporte guère. Le secret de jouir, 
c'est d'entasser..., et il entassait. L'argent était 
son ami^ sa femme, son enfant , son Dieu! — 
Pauvre Desroches ! 

A la mort de sa vieille gouvernante, aussi avare 
que lui, il fut seul. Et quelle solitude ! L'imagina- 
tion, cette consolatrice qui dédommage quelque- 
fois, par ses riants mensonges, un pauvre être 
isolé , qui n'a ni plaisirs ni famille , n'apporte à 
l'avare que soupçons, regrets, défiance , inquié- 
tudes sans nom. La nuit, il ne rêve que vols, es- 
croqueries, banqueroutes, emprunts, collectes, 
parents en visite, domestiques voleurs, débiteurs 
insolvables.... Le jour, c'est encore pis... Les ou- 
vriers sont des paresseux; les provisions dimi- 
nuent ; la vie est trop chère , on boit trop , on 
mange trop, on le vole!... 

Mais sa grande misère, c'est la peur de la mort. 
L'avarice , suivant l'auteur de la Physiologie des 
passions (Alibert), est fondée sur un amour exagéré 
de la vie. Desroches y tenait en avare.... Cepen- 
dant il fallut mourir! — £t la seule chose qui se 
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dît par le village au bruit de son décès, fut ceci : 
Quelle curée à V ouverture du testament! 

Mais on ne trouya pas de testament. 

La fortune de Desroches revenait à des collaté- 
raux, tous fort pauvres, et qui héritaient sans la 
permission du défunt. A peine informés de la 
bonne nouvelle, ils choisirent, sur la proposition 
de Tun d'eux, un fondé de pouvoirs commun, et 
lui envoyèrent une procuration collective. Cetact^ 
attribuait à l'homme qu'ils avaient choisi le pou- 
voir discrétionnaire le plus étendu. Il y était dit 
que les co-partageants ne voulaient ni avocat, ni 
notaire, et s'en remettaient pour tous arrange- 
ments et partages à la prudence et à la loyauté, 
de leur mandataire. 

Ce mandataire, c'était moi. Je fus flatté, j'ac- 
ceptai, et, après un inventaire provisoire, je 
convoquai mes clients à la Garenne. 

Le jour fixé pour le partage, ils arrivent. La 
revue et la distribution des effets mobiliers ab^ 
sorbent la première journée ; la nuit vient , il 
faut suspendre. Fatigué, je regagne la chambre 
du défunt, dont j'avais fait mon quartier-géné- 
ral. Tout à coup, dans un corridor obscur, je 
heurte un objet de large dimension. C'est un 
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coffre échappé je ne sais comment aux scellés et 
à rinventaire. 

Ce coffre est vermoulu , bon à jeter au feu^ 
mais il est plein de paperasses, il faut examiner. 
Qui sait ce qu'a pu cacher là-dedans le vieil avare? 
— Je traîne le coffi*e vers le feu, j'inventorie et je 
brûle à mesure.... Déjà je touche au fond, quand 
je tombe sur un écrit plus long que les autres 
et tout entier de la main de Desroches. 

Qu'on juge de ma stupeur! C'est un testa- 
ment! 

€ Attendu , disait Desroches , que rien n'est 
» plus chanceux que la vie, surtout à mon âge; 
» attendu qu'après le devoir d'amasser du bien, 
» reste celui de le placer d'une manière conve- 
» nable, de telle sorte qu'il n'aille pas dans 
» des mains qui en mésusent et le dilapident, 
» je dépose ici mes expresses et dernières volon- 
» tés!... Je déclare instituer pour légataire uni- 
» versel, pour seul et unique héritier de tous mes 
» biens, Jean-Casimir Montereau... à charge de 
» payer annuellement à ma gouvernante, Jeanne 
» Glairoux, la somme de huit cents faraincs; la 
» dite pension devant cesser d'être servie à lia 
» mort de Jeanne, etc.. » 
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Du reste, rien pour ses parents; rien pour 
les institutions utiles au pays; rien pour les pau- 
vres!... 

Au premier Ynomeut , je ne remarquai que 
ces mots terribles : J'institue pour seul et um- 
que héritier, Casimir Montereau... 

— Grand Dieu ! m'écriai-je ; et que vont de- 
venir tous mes pauvres clients ! Les voilà replon- 
gés dans leur ardente misère! et pourquoi? pour 
enrichir un homme déjà millionnaire!... Mais, 
pourquoi m'inquiéter d'un acte cruel, inique, et 
de si vieille date? Oui, mais cet acte est là; il 
est authentique, irrécusable ! 

Quelle nuit cruelle ! — J'avais beau lire et re- 
lire le texte fatal, chercher quelque expédient 
conciliatoire, et prier Dieu de m'éclairer.... je 
restais plongé dans ma stupeur. Tantôt, je pen- 
sais à tous ces pauvres qui faisaient, dans les 
chambres voisines, des songes d'or, et j'appro- 
chais du feu le testament; et tantôt,^ effrayé de 
ma compassion pour ces pauvres, et averti par 
ma conscience, j'enfermais ce testament dans 
mon portefeuille , et je me décidais à le pro- 
duire!... 

Enfin , le jour commence à poindre. Je sors , 
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je respire quelques instants Tair frais du matin, 
et, désireux de m'éclairer de l'avis d'un tiers, 
je prends le chemin de Montfleuri. C'est là qu'é- 
tait la demeure de mon ami et Voisin, l'adjoint 
Robert. — Robert, bon au demeurant , tirait sur 
l'avocat de village. Peu de fond, peu de solide, 
mais beaucoup d'aplomb ; libéralisme avancé, pa- 
role facile, faconde intarissable! 

— Eh bien, me dit-il, après m'avoir écouté, 
tu hésites ! A ta place, je n'hésiterais guère ! 
Moi. Tu produirais le testament? 
Robert. Dieu m'en garde !••• Non, certes... Je 
le brûlerais plutôt. 
M. Tu le brûlerais?... Et la volonté du défunt? 
R. Le défunt est un drôle ! Déshériter des pa- 
rents qui meurent de faim, et donner tout à un 
Montereau! Le misérable! 

M. Oui ; mais c'est son affaire. La mienne... 
JR. La tienne!... vois-tu; tais-toi; tu dérai- 
sonnes. Ton affaire, c'est de sauver dix famil- 
les!... Tu répares une injustice criante ! Et puis, 
tu es bon, avec ta volonté du défunt !... Ne vois- 
tu pas qu'il s'est ravisé... Tout le prouve... La 
date, le coffre, les paperasses. Et, n'es-tu jamais 
revenu, toi» de tes décisions? Evidemment, le 
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testament n'a pas été jeté pour rien dans ce 
coflre. Desroches a voulu le détruire ;..• il Ta cru 
détruit... il Ta oublié. — Puis, la mort Ta sur- 
pris. 

ilf . Il y a là du yrai> je l'avoue ; mais, ce testa- 
ment, tu as beau dire, il est toujours là. L'acte 
est authentique; la loi, positive; le droit... 

jR. Ta, ta, ta.... la loi, le droit... C'est bel 
et bon ; mais , crois-tu que toutes les lois sont 
justes? Avant les lois, la conscience, l'équité 
naturelle. Voyons, Perrin ! ne sens-tu pas là que 
j'ai raison? Âurais-tu le cœur de dépouiller tes 
clients ?... Je les vois déjà, passant devant toi, 
souffrants, mal vêtus, mendiant leur pain, et te 
criant du regard : C'est toi qui nous tues !... Non; 
vois-tu, mon cher, de deux choses l'une : ou 
Desroches a voulu le testament jusqu'au bout, et 
tu t'associes à l'iniquité , en le produisant ; 
ou il a eu l'intention de le détruire, et tu rends 
alors son repentir inutile. •• Crois-moi. •• va selon 
ton cœur !... 

Je sortis ébranlé ; le ton convaincu de Robert 
m'avait fait impression. Cependant, ces arguments 
qui me remuaient... je m'en défiais. Ces mots 
de Robert : Va selon tm coeur ! m'avaient subi- 
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tement rappelé tette belle parole de rEcclésiaste : 
Marche comme ton cœur te mène ; mais, sache 
que pour toutes ces choses. Dieu te fera venir 
en jugement! (Ecel. XII, 1), 

La grande idée du jugement de Dieu me retint 
donc sur la pente des sophismes séduisants de 
Robert ; mais> incapable de les réfuter par moi- 
même, et voulant agir avec une parfaite connais- 
sance de cause, je pris le chemin des Ormeaux. 
Là vivait un homme âgé et craignant Dieu , le 
médecin Degrange. Je vois encore sa physionomie 
ouverte, son front serein, son regard pénétrant et 
doux. Personne n'avait plus que lui cette auto- 
rité qui est due aux passions réprimées, à une vie 
pure et à une piété sincère. Il n'aimait ni la po- 
pularité, ni le bruit ; il vivait dans la retraite, et 
il y avait dans sa conversation cette teinte de 
mélancolie aimable , et jamais chagrine , fré- 
quente chez rhomme de bien.... quand Texpé- 
rience est venue. 

Evidemment (lui dis-je, me faisant le patron de 
ces mêmes arguments de Robert, dont je me défiais 
d'instinct), évidemment ce testament est bon à 
mettre au feu ! 

Degrange. Si tu as la permission du défunt, ou 
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celle du légataire, ou l'arrêt d'un tribunal, fais, 
ne te gêne pas. 

Moi. Je n'ai ni permission, ni arrêt... mais 
le défunt n'est-il pas un misérable? Quelle ini- 
quité que ce testament! Déshériter des parents 
qui meurent de faim, et tout donner à un étran* 
ger, à un Montereau!... 

D. Je vois, Perrin, que tu ne penses qu'aux ré- 
sultats. .. Les conséquences du testament te scan- 
dalisent, t'effraient... je le comprends. Mais, d'a- 
bord, es-tu sûr de les bien prévoir? Mon ami, 
les résultats appartiennent à Dieu ! Â Dieu les 
conséquences, et à nous le devoir ! Fais ce que 
dois, advienne que pourra !... Au fond, sais-tu ce 
que tu veux faire?... Du jésuitisme. 

M. Oh ! par exemple. 

D. Oui, du jésuitisme; car, enfin, qu'estrce 
que le jésuitisme? En morale , c'est ceci : La 
fin sanctifie les moyens! Ce qui revient à dire : 
Faisons du mal, violons la loi et le droit, pourvu 
qu'il en arrive du bien. Et dis-moi , entre toi, 
qui supprimes un testament, dans un bon but, 
et tel jésuite qui , dans un bon but. aussi, va 
pieusement et dévotement en supposer un.... 
Quelle différence vois-tu?... — Ecoute, Perrin! 
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— et ce disant, le docteur prit sur un rayon de 
sa bibliothèque les sermons d'un ancien prédica- 
teur. — Ecoute ceci : Peut-être Judas crut4l que 
les Juifs n'exécuteraient pas leur abominable 
dessein! Peutrêtre crut-U rendre service à sa 
patrie , et entrer dans le plan de la Rédemp- 
tion, en contribuant lui-même à la mort de Jé- 
sus-Christ! (Saurin, 1" texte de la Passion.) — 
Eh bien , tu raisonnes un peu comme Judas ; 
tu suis la morale des résultats. Et> avec cette 
morale, conclut notre prédicateur, on peut comr 
mettre les plus grands crimes ^ en se félicitant de 
pratiquer les plus grandes vertus. 

Je réfléchissais sur ces paroles, qui jetaient sur 
ma position une vive lumière. Degrange ajouta : 
Et sais-tu où aurait pu me conduire, moi mé- 
decin, cette morale dçs résultats? A tuer mes 
malades ! Au chevet d'un scélérat ou d'un mal- 
heureux accablé de chagrins incurables» une 
pensée me traversait Tesprit : Si je pouvais ne 
pas le guérir ! Mais mon devoir était d'essayer , et 
j'essayais. A moi le malade, me disais-je, et 
l'homme à Dieu ! A toi le devoir , Perrin , et à 
Dieu le résultat! Encore une fois, fais ce que 
dois, advienne que pourra! 
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Moi. Je commence à voir clair.... et cepen- 
dant, si mes pauvres clients se trouvaient à ma 
place, et moi à la leur?... 

jD. Eh bien ! ils feraient leur devoir , et tu 
n'aurais rien à dire. D'ailleurs, n'oublie pas les 
droits des tiers. Entre toi et tes clients, se trou- 
vent Desroches et Montereau. Or, voudrais-tu, si 
les rôles étaient changés, que Desroches brûlât 
son testament, ou que Montereau fît le géné- 
reux à tes dépens ? 

M. Oh! pour Desroches, il ne m'inquiète 
guère... Le testament est si vieux... et puis le 
coffre, les paperasses. •• Il s'est ravisé, il l'a cru 
détruit, il l'a oublié.... 

D. Fort bien. Et qui t'a permis d'interpréter 
les intentions d'un mort? Sais-tu si Desroches n'a 
point égaré cet acte, si ce legs à Montereau n'est 
pas une restitution?... En tout cas, ce n'est pas 
ton affaire ; ton affaire, c'est de dire la vérité : 
J'ai trouvé un testament. Le voilà ! 

jf. Oui, je le crois ; mais pourtant, le senti- 
ment intime, la conscience, l'équité naturelle! 

D. Prends garde, mon ami ! Le sens intime 
se trompe ; on lit parfois dans la conscience ou 
l'on croit y lire ce que Dieu n'y a pas écrit. 
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Et après tout, avant le devoir d'obéir à la con-* 
science, il y a toujours celui de l'éclairer. Ce 
que tu prends pour ta conscience , c'est tout 
bonnement de la pitié; une pitié irréfléchie, une 
pitié dangereuse. — Et si tu y cèdes...', quel 
secret pesant! et pour toute ta vie, si dans la 
maladie, dans l'intimité, un mot t'échappe; si 
l'on vient à soupçonner la vérité ; si Montereau 
est mis sur la voie... 

M. Cet argument m'achève. Mais, dis-je à moB 
conseiller , ne peut-on rien pour mes pauvres 
déshérités? 

D. Intenter un procès, attaquer le testament^ 
c'est impossible. Tu reconnais l'écriture et la si- 
gnature du défunt ; l'acte est duement daté et 
paraphé ; c'est tout ce qu'il faut pour un testa- 
ment olographe. Obtenir le désistement volon- 
taire de Montereau?... ce serak presque un mi- 
racle. En matière d'intérêt, on ne se désiste 
guère. Essayons cependant, qui sait? Montereau 
est riche, il n'a pas de famille, et je ne le crois 
pas si avare qu'on le dit. 

M. Si nous changions les rôles; si je me pré- 
sentais, moi, comme le légataire universel institué 
par le défunt; si j'allais consulter Montereau 
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comme tiers désintéressé... peut-être qu'il réprou^ 
vera le testament, peut-être qu'il m'engagera lui- 
même à me désister... et alors. .. 

D. Et alors... il te faudra lui dire que tu l'as 
pris au piège? Crois-tu d'abord qu'il s'y laisse 
prendre? En tout cas, c'est un piège, c'est-à-dire 
un mensonge. Laissons cela. Celui qui creuse 
une fosse y tombera, et la pierre reviendra sur 
celui qui la roule (Prov. XVI, 27. Ecclés. X, 8.) 



Tandis que le docteur vaque aux apprêts de 
notre course chez Montereau, je retourne à la 
Garenne. Je mets sous clé quelques objets pré- 
cieux; je rassure comme je peux mes clients 
étonnés et inquiets déjà de mon absence.. ., et 
nous partons. — Montereau est heureusement 
chez lui ! C'est un homme âgé , grand , sec , 
chauve, d'un abord froid et d'un caractère po- 
sitif. Sa physionomie a quelque chose de dur, 
et on ne l'a jamais vu sourire. On l'appelle bi- 
zarre, parce qu'il a des principes ; et méchant, 
parce qu'il est ferme. Il fait beaucoup de bien, 
mais comme il dit aux gens leurs vérités et 
qu'il veut voir par ses yeux, on le craint plus 
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qu'on ne l'aime. Je lui confierais aveuglément 
un secret de famille, disait Degrange, ou la clé 
de ma caisse, mais non le bonheur de ma fille! 

Montereau nous écoute, puis il nous fait en- 
trer et asseoir dans son cabinet, et il nous dit 
à son tour : 

— Messieurs, j'ai aussi mon histoire à vous 
faire. Elle remonte à plus de cinquante ans en 
arrière. J'avais alors un oncle maternel que des 
circonstances de famille obligèrent à réaliser son 
avoir et à quitter le pays. Il voyageait seul, 
à cheval, et gagnait la frontière à petites jour- 
nées. Il parait qu'à Tentrée du grand bois son 
cheval prit peur , se cabra et le jeta par terre. 
Un valet du père Desroches le trouva tout san- 
glant et sans connaissance dans le sentier; il 
le porta chez son maître; mais tous les soins 
furent inutiles ; le lendemain il n'était plus. — 
Que devint la somme considérable qu'il emportait? 
On ne put le savoir ; l'état du pays et diverses 
raisons de famille rendirent toute enquête sé- 
rieuse impossible. Cette somme, toute en or et 
en effets au porteur , fut-elle entraînée par la 
Doie, où l'on retrouva peu après le corps du 
cheval ? Fut-elle la proie de quelque braconnier 
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tlans la forêt? Le père Desroches osa-t-il se l'ap- 
proprier?... On ne Ta jamais su... jusqu'à ce 
testament!... — Quoi qu'il en soit, Messieurs, 
concluons. Dieu m'a fait riche, et mon bagage est 
déjà trop lourd pour entrer par la porte étroite. 
Gardez donc cette fortune. Monsieur Perrin ; je 
l'abandonne à vos clients!... — Toutefois , ne 
dites de tout ceci que ce qu'il ne sera pas pos- 
sible de ne pas dire. Respectons la mémoire 
des morts, et gardons-nous de donner aux mau- 
vaises actions une publicité dangereuse!... 

A ces nobles paroles, une larme vint mouiller 
ma paupière; je serrai la main de cet homme 
généreux ; et tandis que le docteur le regardait 
d'un air attendri, je répétai dans mon cœur, pour 
ne plus^l'oublier : Fais ce que dois, et advienne 
que pourra ! 



8 
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rMGRKDDLITfi TOHI DEVANT LA lOIT, 



Un célèbre médecin était lié avec un grand 
incrédule. Il est appelé par Tincrédule, qui avait 
une fille dangereusement malade. Il trouve Fen- 
fant à l'article de la mort, et l'entend dire à son 
père : c Mon cher papa , je n'ai plus que peu de 
temps à vivre; croirai-je les principes que vous 
m'avez inculqués, ou ceux que ma mère m'a en- 
seignés de son côté? > ♦ 

Cette question jeta l'incrédule dans une agi- 
tation extrême : ses lèvres tremblaient, tout son 
corps était en convulsion ; il s'écria, après quel- 
ques instants de silence: c Crois, ma fille, crois 
ce que ta mère t'a enseigné! > 



Digitized by VjOOQIC 



— 99 — 



no^sQs 



SUR 



M. LE PASTEUR ET PROFESSEUR DUBY. 



On éprouve toujours une émotion douce et p^ 
nîble à la fois en apprenant la nouvelle de la. 
mort d'un de ces hommes d'élite, dont la longue 
carrière fut employée au développement religieux 
et moral de leurs semblables; la pensée s'arrête 
avec un égal intérêt sur les années de leur vie 
publique y durant lesquelles ils propagèrent les 
principes évangéliques, prêchant d'exemple et de 
paroles, et sur les derniers temps où, retirés des 
affaires, ils surent se conserver jusqu'à la fin 
jeunes de cœur et d'intelligence» luttant avec 
avantage contre l'affaiblissement des facultés do. 
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l'esprit, et considérant la mort comme une modi- 
fication de l'existence actuelle. 

Mais lorsqu'on s'éloigne de la demeure où s'é- 
coulèrent ces années de paix religieuse, et qu'on 
sait l'effet que produit dans le monde, où ils tra- 
vaillèrent, la fin de ces hommes selon Dieu, on 
éprouve la vérité de ces paroles de l'Ecriture : 
Le juste meurt, et personne n'y prend garde. 
Car si les impressions affectueuses des amis se 
réveillent, si un assez grand nombre de personnes 
donnent l'essor à des regrets véritables, d'autre 
part, le public semble à peine se rappeler les ser- 
vices rendus par celui que Dieu vient d'admettre 
dans son repos ; on se dit vaguement que ce digne • 
pasteur dévoua sa vie au soulagement des mal- 
heureux, qu'il imprima une heureuse tendance 
aux facultés des jeunes gens confiés à sa direction; 
puis, comme la vie et la mort de cet homme n'ont 
aucun rapport avec les rudes questions de la poli- 
tique du jour , on abandonne ce souvenir, pour 
retourner le plus tôt possible aux actualités palpi- 
tantes d'intérêt... Les gens de bien sont recueillis 
vers leur Dieu, et nul n'en prend souci. (Esaïe 
57, 1.) 

Toutefois, le nombre des amis de M. Duby a 
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été si considérable, il a pu compter parmi ses 
élèves et ses catéchumènes tant de vénérables 
serviteurs dé Christ, de pères et de mères de fa- 
mille aujourd'hui blanchis par l'âge, notre jeune 
génération de pasteurs lui doit de si bons con- 
seils, que je pense trouver quelques lecteurs bien 
disposés pour cet essai biographique, dont tout le 
mérite consistera dans Texpression d'une affection 
profonde et d'un respect sincère, sentiments que 
ses élèves ont voués à cet excellent homme, qui 
savait si bien continuer son amitié aux ministres 
dont il avait dirigé les études et suivi les pre- 
mières années de vie pastorale. 



M. Jean-Louis Duby, dont la carrière mortelle 
s'est terminée le 15 septembre 1849, naquit en 
1764; il fut nommé pasteur en 1797, et en 1802 
il commença la carrière de professeur d'apologé- 
tique et d'art oratoire, qu'il a exercée pendant 59 
ans; il a pu en conséquence diriger l'éducation 
théologique de deux générations de pasteurs ; il 
existe, parmi nous et en France, plusieurs familles 
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dont les pères et les enfants ont eu M. Duby 
pour professeur et pour ami. 

Sa jeunesse se passa au milieu des disputes 
sociales, qui troublèrent la paix des Genevois du- 
rant la seconde moitié du XVIII"* siècle ; luttes 
qui engendrèrent les violences de 1793, et se ter- 
minèrent dans l'engourdissement politique imposé 
par le despotisme de Napoléon, à toutes les por- 
tions de son empire. Agé de 20 ans, M. Duby fiit 
témoin intéressé dans les discussions soulevées 
entré les pasteurs genevois ^et TEcole encyclo- 
pédiste. Ces philosophes comptaient une notable 
partie de la population de notre ville parmi leurs 
sectateurs ; la foi chrétienne et Fincrédulité avaient 
des défenseurs ardents et zélés, mais le génie iro- 
nique et le style brillant étant l'apanage des adver- 
saires de l'Evangile, la fausse et facile science de 
Voltaire séduisait beaucoup d'esprits superficiels ; 
aussi, des jeunes gens, en grand nombre, ont eu 
dès lors leurs idées chrétiennes remplacées par 
une croyance vague à l'existence de Dieu et à 
l'immortalité de l'âme. Cette espèce de religion, 
dite naturelle, plus tard peut bien subir quelques 
modifications, grâce aux habitudes du culte pu- 
blic, mais rarement elle fait place aux dogmes 
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de l'Évangile. Gela étant, il me semble que de 
nos jours on ne rend point assez justice aux 
hommes élevés dans les plus mauvais temps de 
l'irréligion du siècle dernier» et qui néanmoins 
sont restés franchement disciples de Jésus-Christ. 
Ce n'est pas ub l^er mérite que d'avoir conservé 
une opinion chrétienne, une foi sincère à la divi- 
nité delà Bible, au mflieu d'une société qui, dans 
tous ses rangs, accueillait volontiers les incré- 
dules et les apprentis philosophes matérialistes. 
Il a fallu une force morale bien grande pour se 
séparer de bonne heure de l'influence de tant 
d'amis étrangers à toute notion religieuse véri- 
table, et pour professer uile doctrine minée par 
l'indifi^érence publique. Nous devrions faire sou- 
vent ces réflexions, en voyant dans nos temples 
ces hommes vénérables s'approcher de la table 
sainte, et mettre sous la protection des espérances 
en Christ les dernières années d'une existence 
éclairée par le flambeau d'une foi victorieuse des 
obstacles accumulés dans la jeunesse. 

Ce fut donc de très-bonne heure que M. Duby 
dut acquérir cette croyance chrétienne, éprouvée 
au contact de l'incrédulité, et qui demeure le 
guide et le soutien du reste de la vie; mais il ne 
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devait pas immédiatement s'en servir pour Tédi- 
fication de l'Eglise. Le mouvement politique de 
1793 avait entraîné tous les esprits; nul ne pou*- 
vait demeurer tranquille spectateur d'une lutte où 
les plus beaux principes de liberté étaient aviUs 
par les plus infâmes suggestions de l'orgueil et de 
l'égoïsme, baseç de tout fanatisme politique. Elu 
pour la Constituante de 1794, M. Duby développa 
maintes fois dans cette assemblée ses principes, 
avec cette fermeté raisonnée qui a dirigé toijte sa 
vie; naturellement il se fit de nombreux adver- 
saires» et c'^mme dans les temps d'effervescence 
un des caractères des dominateurs d'un pays ré- 
volutionné est de ne pouvoir souffrir autour d'eux 
les personnes opposées à leur manière de voir, 
l'exil est une conséquence nécessaire de cet état 
de choses. Aussi, de nombreux citoyens genevois 
quittèrent leur pays, et se dispersèrent en Angle-^ 
terre,. en Amérique, en Allemagne. Ces réfugiés 
politiques se distinguèrent de tous leurs confrèreis 
d'infortune par le désir d'être un jour utiles à 
leur pays; ils mirent à profit leurs années d'exil 
pour se perfectionner d^ns l'étude des sciences, de 
la législation, de l'économie politique, de l'his- 
toire et de la littérature, des contrées où ils vi- 
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vaient. Plus fard, ils rapportèrent à Genève des 
trésors d'idées nouvelles et de connaissances posi- 
tives» qui ont élevé dans ce pays les intelligences 
à une moyenne si remarquable. M. Duby fut de 
ce nombre ; après trois ans d'absence forcée, du- 
rant lesquels il s'appropria les notions les plus 
exactes sur l'état religieux de l'Amérique, il re- 
vint en 1797, et fut presque aussitôt nommé pas- 
teur à Genève. 

Ni lui, ni son vénérable collègue M. Vaucher, 
ne virent leurs premiers pas dans la carrière pas- 
torale suivis de ces succès précoces, qui trop sou- 
vent enlèvent au ministre de Jésus-Cbrist l'énergie 
nécessaire pour perfectionner le talent qu'il a reçu. 
La prédication genevoise avait alors .des formes 
académiques ; une récitation compassée s'alliait 
aux expressions élégantes des discours apportés 
dans les temples. Le prédicateur tenait à ce que 
l'auditoire se retirât satisfait du sermon prononcé. 
MM. Vaucher, Cellérier et Duby eurent de bonne 
heure l'intention d'un genre tout-à-fait opposé ; 
ils comprirent que le meilleur emploi de la chaire 
évangéUque était de rendre le troupeau mécontent 
de lui'-même, à cause des vérités entendues. Or, 
pour opérer une semblable révolution dans l'es^ 
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prit d'un public éclairé, il fallait exprimer cesidée? 
d'une manière assez frappante pour qu'elles fissent 
perdre le goût des périodes brillantes et fleuries, 
de l'ancien genre de prédication; puis il était né- 
cessaire de lutter pendant des années avec une éner* 
gie persévérante, contre Tindifference générale et 
l'insuccès des premiers eflbrts. M. Duby possédait 
ces qualités; ayant réuni, en corps de doctrine, les 
règles des divers genres de prédication, il voulut 
les faire comprendre, soit à ses auditeurs ^ soit 
surtout aux jeunes ministres. 

Pour introduire dans la chaire chrétienne des 
compositions énergiques et simples à la fois» 
M. Duby avait à surmonter un obstacle personnel; 
sa faculté de travail était plutôt lente ; il ne pos- 
sédait pas cette imagination facile, cette concep- 
tion hardie, qui engendrent des traits brillants 
en aussi peu de temps qu'il en faut pour les tracer 
sur le papier ; notre digne pasteur y suppléait par 
une méditation tenace; lorsqu'il avait entrepris 
un sujet, il ne le quittait qu'après en avoir tiré 
tout le parti possible, et par la persévérance il 
arrivait à produire des efiets qratoires d'autant 
plus puissants, qu'ils couronnaient des périodes 
remarquables par l'enchaînement de leurs idées. 
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Bientôt le public prit goût à ce genre énergique 
et sévère. M. Duby fut suivi, durant de longues 
années, par un auditoire nombreux et régulier^ et 
même plusieurs de ses sermons sont encore gravés 
dans la mémoire de ceux qui les entendirent^ i] 
y a plus de 50 ans. Cette logique parfaite, cette 
élégante simplicité, que M. Duby popularisait en 
prédication, il en inculqua le goût aux élèves en 
théologie; son œuvre de prédilection fut son Art 
oratoire, qu'il modifiait à mesure que son expé- 
rience lui suggérait de nouvelles observations. Ce 
cours devrait être publié et conservé comme ma«* 
nuel d'études par tous les prédicateurs désireux 
de produire une impression durable sur le public 
religieux; il se distingue par une lucidité remar- 
quable dans les règles énoncées, par une absence 
complète de prétentions et de procédés artificiels ; 
chaque phrase est une idée, chaque idée une vé- 
rité théorique ou positive. Recherchant dans les 
grands prédicateurs les causes de leurs succès et 
de la permanence de leurs œuvres , M. Duby a 
ramené le sermon au but que l'orateur chrétien 
devrait toujours se proposer, et voici comment il 
résume l'art de la chaire : Prouver aux auditeurs 
une proposition religieuse de manière à ce qu'elle 
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soit comprise et reconnue pour vraie;... agir sur 
la conscience des assistants de telle sorte qu'ils 
conviennent de leurs fautes, et prennent la réso- 
lution de mieux vivre à Tavenir; enfin, développer 
une idée consolatrice dans des termes qui produi- 
sent une émotion édifiante sur les assistants, dont 
le cœur est froissé par le chagrin. Atteindre ces 
trois buts: parler à la raison, à la conscience et 
au cœur ; telle est, selon M. Dubj, la triple unité 
de l'œuvre du prédicateur chrétien ; tout ce qui 
ne se rapporte pas à ce but doit être soigneu- 
sement évité ; en particulier, il faut s'abstenir de 
toute comparaison triviale, ou susceptible de por- 
ter l'attention de l'auditeur sur des objets étran- 
gers à la destination de la chaire évangélique. 

M. Duby apportait un soin tout particulier à 
déterminer les facultés de ses élèves, et lorsqu'il 
avait fixé son jugement sur la qualité dominante 
d'un jeune homme, il lui faisait diriger ses tra- 
vaux de manière à équilibrer, si possible, ses pou- 
voirs intellectuels ; par exemple, si l'imagination 
ou la sensibilité dominaient chez un étudiant , 
M. Duby lui prescrivait des travaux de philosophie 
et de logique, afin de donner une base solide à 
des idées trouvées facilement. Au contraire, si 
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une tendance raisonneuse se manifestait trop 
exclusive, le professeur imposait des lectures ca- 
pables d'élever Téme et d'émouvoir un esprit froid 
et positif. Pour faire mieux comprendre l'applica- 
tion de ces principes, je désire rappeler ici l'orga- 
nisation de notre Faculté de théologie, sous le 
rapport des études de prédication. — Durant les 
temps de préparation au saint ministère, chaque 
étudiant est tenu de composer par année deux 
sermons, sur des textes choisis par les profes- 
seurs. Ces discours sont récités devant deux 
professeurs et les étudiants ; puis on passe à une 
critique sévère et fraternelle. Gomme dans un 
conseil de guerre, les camarades sont invités à 
donner les premiers leur avis ; les défauts du ser- 
mon entendu sont signalés avec une impartialité 
complète ; cette absence de ménagements est une 
épreuve sévère pour la susceptibilité , et l'amour 
paternel que l'on porte à des premiers-nés, dans 
l'ordre intellectuel, reçoit un rude échec. Quand 
les élèves ont disséqué sans pitié l'essai de leur 
camarade, les professeurs achèvent l'œuvre, en fai- 
sant ressortir les défauts de raisonnement; ils 
exercent une briève justice envers les phrases bril- 
lantes, sur lesquelles, hélas ! on avait compté pour 
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émouvoir Taréopage théologique; ils terminent eit 
recomposant devant l'auditoire attentif et l'auteur 
déconcerté, le sermon proposé ; ils joignent ainsi 
l'exemple à la critique, et renvoient leurs étu- 
diants avec des idées claires sur la manière dont 
le sujet aurait dû être traité pour satisfaire le pu- 
blic dans un temple. 

Cet usage est complété par l'habitude que pren- 
nent les élèves de méditer leurs sermons avec les 
professeurs. — M, Duby était remarquable par le 
zèle et la patience qu'il apportait dans ce genre de 
travaiU Après de longue» conférences, où il analy- 
sait avec l'étudiant les diverses manières de dé- 
velopper une vérité de l'Evangile, le jeune homme 
se mettait à l'œuvre, et présentait son essai ; à la 
première faute de logique, dès qu'apparaissaient 
les comparaisons boursouflées, le professeur exi- 
geait qu'on recommençât On aurait souvent 

voulu discuter, soutenir la cause de sa produc- 
tion bien-aimée ; alors M. Duby, avec un sourire 
bienveillant et malicieux à la fois, soufflait sur 
ces prétentions d'amour-propre, et renvoyait le 
compositeur convaincu de sa misère intellectuelle. 
Cette épreuve durait parfois cinq ou six semaines. 
Sur un seul sujet on pouvait écrire 150 ou 200 
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pages; souvent le résultat était un sermon peu 
apprécié des auditeurs , mais l'effet intellectuel 
était profond sur l'esprit du jeune homme; l'ha- 
bitude était prise de distinguer le vrai du faux, 
et l'on avait appris à trouver les raisonnements 
et les faits les plus convenables pour l'esprit des 
auditeurs. 

Ces usages académiques ont exercé une heu-* 
reuse influence sur les prédicateurs sortis de la 
Faculté de théologie de Genève ; la sévérité des 
temps d'études se conserve plus tard dans les re- 
lations entre Pasteurs, et les sermons sont analy-< 
ses avec un soin extrême. — Du clergé, cette 
habitude déjuger du mérite véritable d'une com- 
position religieuse , s'est répandue dans le trou- 
peau , et le public genevois est devenu le juge 
peut-être le plus sévère et le plus difficile à sa- 
tisfaire dans le monde protestant français. Pour 
mériter son suffrage, il faut une éloquence basée 
sur la vérité et offrant aux foules rassemblées 
dans les églises une édification réelle. Or, je ne 
crains pas de dire que M. Duby, par sa persévé- 
rance dans l'étude de la vérité en fait de prédi- 
cation, a grandement contribué à ce développe- 
ment de la vie intellectuelle religieuse à Genève. 
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Une autre phase des travaux de M. Duby^ sur 
laquelle je désire insister, c'est ses cours de 
Prudence pastorale. Pénétré de Timmense dif- 
ficulté qui attend le jeune ecclésiastique, lorsque, 
mis à la tète d'une paroisse, il doit accepter toutes 
les fonctions du ministère avec un zèle au service 
duquel ne se trouve pas encore l'expérience, 
M. Duby avait réuni dans un corps d'instruction 
tous les détails sur la carrière pratique du pas- 
teur évangélique ; et ici j'en appelle au souvenir 
dé tous mes collègues semés au loin dans les 
églises protestantes : que de fois les conseils de 
M. Duby n'ont-ils pas été le fil conducteur dans 
ces difficultés du ministère , dont on ne peut 
faire confidence à personne ! Combien étaient pré- 
cieuses ces instructions embrassant tous les cas 
imaginables; comme elles ont dirigé à bonne fin 
les procédés et les résolutions, dans une carrière 
où, à l'inverse de toute autre, on exige des com- 
mençants le tact, l'habileté et l'aplomb des hom- 
mes mûris dans le travail, et où on ne leur fait 
grâce d'aucune des fautes et des erreurs résultant 
du manque d'expérience. Quel tact et quelle 
douceur chrétienne M. Duby savait mettre danir 
ses directions; comme [il transportait dans set 
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conseils de professeur, ses expériences d'un long 
ministère, sans que nul pût se douter si les exem- 
ples cités étaient des faits personnels au maître 
enseignant! Puis, lorsqu'après de longs inter- 
valles de carrière active, on revenait vers lui, cau- 
ser du ministère évangélique , on retrouvait un 
véritable père, qui, oubliant qu'il avait un an- 
cien élève devant lui, se faisait son ami, le trai- 
tait avec une douce égalité, lui donnait les meil- 
leurs conseils sur la nécessité de laisser les choses 
qui sont en arrière , et de se persuader qu'on est 
le serviteur inutile tant qu'il reste quelque chose 
à accomplir. 



M. Duby, ayant pour principe qu'un homme 
investi de fonctions publiques ne doit jamais se 
survivre à lui-même, renonça à la prédication dès 
qu'il s'aperçut de l'influence de l'âge sur ses 
moyens extérieurs. Beaucoup plus tard, il aban- 
donna les fonctions de professeur , et se retira 
des aflaires ecclésiastiques actives. Durant ces 
années de repos, M. Duby a offert un des exem- 
ples les plus remarquables de l'influence du 
christianisme sur la vieillesse : il s'est conservé 
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jeune de cœur et d'intelligence ; et si Ton osait 
appliquer à un homme une expression des saints 
livres» je dirais, en rappelant ces admirables an- 
nées : Quoique mort^ il nom parle encore par 
elles. 

Voici les vérités dont M. Duby aurait voulu 
convaincre tous les vieillards. Jamais il n'a pu 
admettre que le dépérissement du corps entraînât 
inévitablement raffaiblissement des facultés de 
Tâme ; tout en faisant la part des maladies indé- 
pendantes de la volonté , M. Duby attribuait en 
grande partie la détérioration de l'esprit et du 
cœur, chez les gens âgé», à une paresse morale 
qu'ils regardent comme permise et naturelle dans 
leur position. Se croire trop vieux pour se cor^ 
riger, était, selon M. Duby, une grave et dan- 
gereuse erreur. «Quoi, nous répétait -il sou- 
vent dans ces visites dont je viens de parler, tant 
que les maladies incurables nous épargnent, nous 
trouvons le temps et les facultés nécessaires 
pour dire et entendre des nouvelles, et nous ne 
pourrions pas avoir l'énei^ie suffisante pour mar- 
cher de foi en foi, de vertus en vertus? Nous 
devons persévérer jusqu'à la fin pour être sau- 
vés, et nous négligerions pour notre salut les 
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années de repos et d'inaction que Tâge amène ! 
Etrange erreur ! — Non, ajoutait M. Duby, ja- 
mais on ne me persuadera que le vieillard qui, 
près du terme de sa carrière terrestre, discute en- 
core sur les affaires publiques, choisit les meil- 
leurs placements pour sa fortune, n'ait pas la 
volonté nécessaire pour augmenter ses bonnes 
qualités naturelles ou vaincre ses défauts au 
moyen des idées religieuses. » 

Cette espèce de sommeil moral quilaissechez les 
gens âgés le champ libre à l'humeur, à l'égoïsme 
et à l'avarice, paraissait aux yeux de M. Duby le 
résultat d'un faux emploi du christianisme. — La 
vie religieuse consistant dans la sanctification ob- 
tenue par le moyen de la foi évangélique, toute 
piété dont les formes ne sont pas en rapport avec 
les réalités morales, ne peut s'appeler une piété 
véritable ; la prière, les habitudes de culte, sont 
inutiles si leur influence ne pénètre pas au fond 
de l'âme, pour diminuer le mal et adoucir la 
douleur. La négligence de ces principes amène 
une scission profonde entre l'idée religieuse et la 
conduite pratique, en sorte que beaucoup de per- 
sonnes âgées conservent des formes de piété sans 
que leur vie en soit plus heureuse ou leuc conduite 
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plus morale. — Pour combattre cette tendance 
fôcheuse, M. Duby conseille aux vieillards de se 
créer des occupationsintéressantes pour leur esprit, 
d'entretenir Tactivité de leurs meilleures affec- 
tions, et de nourrir d'une manière incessante l'es- 
poir des choses célestes. Dans ce genre de vie 
réside le secret d'assurer la paix de ses derniers 
jours et de relier d'une manière indissoluble 
l'existence actuelle à l'immortel avenir. — Ap- 
puyé sur son expérience et ^lle de plusieurs de 
ses amis, M. Duby admettait que les facultés in- 
tellectuelles peuvent, au moyen d'un exercice as- 
sidu , se conserver aussi bien que les forces du 
corps; l'étude doit être la nourriture des vieil- 
lards; dans ce but, il faut qu'ils s'accoutument au 
travail de tête durant quelques heures chaque 
jour, et qu'ils se choisissent des séries de lectures 
intéressantes auxquelles ils demeurent attachés. 
En agissant ainsi, les personnes âgées se rendent 
indépendantes de leurs alentours durant de longs 
intervalles; on peut dire que la vieillesse respecte 
l'homme qui travaille, et pendant que l'esprit est 
fixé sur les chefs-d'œirvre du génie humain, il re- 
pousse les pensées fâcheuses qui trop souvent ter- 
nissent la couronne du vieillard. 
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L'exercice et le développement des affections 
était pour M. Duby une autre condition esseo-* 
tielle pour le bonheur durant la dernière période 
de la vie humaine. Il avait apprécié le péril de 
ces existences où Ton veut, au moyen du gain et 
du travail, passer en repos les années de la vieil- 
lesse et si possible de l'âge mûr, et où trop sou- 
vent le moyen devient le but. 

Au point de vue moral et religieux , il déplo- 
rait le sort de ses contemporains ne trouvant 
plus de plaisir à rien , au milieu des largesses 
de la fortune ; il blâmait énergiquement l'habi- 
tude de concentrer la vie entière sur des lettres de 
commerce! Il montrait la nécessité d'une con- 
duite doublement active à l'extérieur et dans le 
sanctuaire des affections de famille. En consé- 
quence, M. Duby regardait comme essentiel, 
pour un homme riche et âgé, de prendre un inté- 
rêt actif aux affaires religieuses, aux œuvres de 
charité secrètes, aux institutions de bienfai- 
sance et de patronage. Il donnait ainsi la faculté 
de remplir les vides du cœur , et de bannir, au 
moyen de la plus douce activité , les moindres 
symptômes de cet ennui qui abrège plus souvent 
l'existence que les maladies réelles. 
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fit quant à la vie intime » rien n'était plus 
touchant que de l'entendre développer des idées 
qu'il avait mises en pratique depuis si long- 
temps : 

c II faut attendre notre bonheur, non des soins 
que nos alentours seront obligés de nous don- 
ner, mais des preuves de tendresse que nous re- 
cevrons par notre affection continuée. C'est une 
bien fausse prétention que celle des gens âgés 
croyant avoir le droit de se livrer à tous les 
mouvements de leur humeur égoïste. Quoi de 
plus naturel qu'un agrandissement d'affection 
résultant de l'augmentation des années? est-il 
possible de faire payer le dévoûment paternel 
d'autrefois par un dur exercice de l'autorité sur 
la fin de l'existence? Qui pourrait voir dans les 
relations de famille un compte de prêt et ^de 
rendu , au lieu d'un échange de l'affection la plus 
douce et la plus désintéressée! » 

C'est dans ce double développement des atta- 
chements du cœur et de l'activité morale au 
dehors, que M. Duby voyait un moyen infail- 
lible de combattre le dégoût de l'existence et 
l'humeur fâcheuse qui mettent un train de guerre 
perpétuel dans les demeures où Dieu conserve te 
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prospérité matérielle; il était sûr de diminiter 
ainsi la triste vérité de ces paroles du poèlte 
italien : 

Oh ! si chacun avait gravée sur le front 
La misère secrète qui ronge son âme, 
Combien de personnes à qui nous portons envie, 
Nous feraient pitié ! 

Mais ce que M. Duby savait mieux que per- 
sonne, c'est que le pouvoir de mettre en pratique 
cette théorie de la vieillesse, n'est point naturel à 
l'homme : il faut le chercher à la source de 
toute grâce excellente. Aussi, les idées chrétien- 
nes étaient mêlées à tous ses sentiments , de ma- 
nière qu'il eût été difficile de trouver une pen- 
sée où l'influence évangélique ne se fit pas sen- 
tir. Il avait naturalisé les croyances religieuses 
en son eœur, et il ne les distinguait plus des 
méditations tirées de sa propre intelligence; 
plus il avançait vers le terme probable de ses 
jours, plus ses vœux chrétiens se changeaient 
en une réalité anticipée ; on eût dit que Taurore 
de l'Eternité jetait son reflet sur les douces ombres 
du soir de sa vie ; les beautés de la nature, con- 
sidérées par lui comme l'introduction des «plen- 
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deurs éternelles» acquéraient ainsi un nouveau 
charme. Sa foi, devenue une véritable démonstra- 
tion de ses espérances, avait adouci la tristesse 
de la séparation de famille. L'idée des places 
où Jésus attend ceux qui auront persévéré jus- 
qu'à la fin, avait changé pour lui la nature de 
la mort ; toute espèce de sentiment d'appréhen- 
sion et de doute avait dès longtemps disparu. 
L'espérance en Christ seule était demeurée. 

Dieu a couronné cette vie admirable par une 
mort douce et sans souffrance. Presque jusqu'à 
la dernière heure, M. Duby a conservé l'exercice 
de toutes ses facultés. — Il est mort rassasié 
de jours. 



Notre église de Genève peut se féliciter d'a- 
voir compté plusieurs beaux types chrétiens sem- 
blables à M. Duby. Nous les avons connus ces pas- 
teurs vénérables qui, jusqu'à la maladie qui 
éteignit en eux les sources de la vie mortelle , ont 
conservé une intelligence capable de nombreux 
travaux, un cœur aimant et dévoué, une âme 
pleine de sentiments religieux. Ces hommes repo- 
sent au Seigneur, suivis de leurs œuvres; ils gran- 
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dirent dans l'épreuve et le malheur, ils fortifièrent 
leur foi par l'étude, ils conservèrent une espé- 
rance à laquelle s'unissaient les pertes et les 
deuils nombreux qui avaient diminué le cercle de 
leurs affections. Ils attendirent en paix l'existence 
à venir, ils s'appuyèrent sur cette miséricorde en 
Jésus-Christ dont ils avaient si bien compris 
l'usage pour eux-mêmes et pour les pécheurs con- 
solés durant leur long ministère. 

Que je meure de la mort de ces justes, et que 
ma fin soit semblable à la leur, dirons-nous 
en pensant à ces hommes selon Dieu dont naguère 
la présence sanctifiait notre culte public. Que 
leur souvenir reste dans le cœur des amis, des 
élèves, des fidèles, qui les ont vus si longtemps 
à l'œuvre, — et puissions-nous, à leur exemple, 
faire de notre vie — des temps favorables et 
des jours de salut! 

J. Gaberel. 
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PENSEES PIEUSES 

WIV PÈRE DE li'ÉGIJLSE. 



Prends garde d*êtr« aiyourd'hui doux et hum- 
ble^ et demain exigeant et orgueilleux ; prends 
garde de te montrer aujourd'hui obéissant, et 
demain sans retenue ni soumission ; prends garde 
de faire entendre aujourd'hui des plaintes et des 
gémissements, et demain des ris et du dédain ; 
prends garde de dormir aujourd'hui sur la terre, 
et demain dans un lit délicat; prends garde de 
faire aujourd'hui pénitence, et de l'oublier de- 
main^ 

Heureux celui qui, plein d'une joie spirituelle, 
restaure ses compagnons d'esclavage avec le fruit 
des vertus qu'il a plantées à grand'peine en son 
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Efiforçonshnous, mes Frères, de regarder aux 
choses d'en-haut, de savoir les choses d'en-haut, 
de converser des choses d'en-haut , de réfléchir 
sur les choses d'en-haut, de comprendre les cho« 
ses d'en-haut, d'accomplir les choses d'en-haut, 
de traiter des choses d*en-haut, d'avoir en tout 
et de toute manière une conversation sur les cho- 
ses d'en-haut, enfin, de nous accoutumer aux 
choses d'en-haut. 

Quand même la rémission des péchés est un 
don de la grâce, le coupable n'est pas absous sans 
travail ; — quand même la purification de l'âme 
est l'œuvre delà bonté divine, elle ne s'opère point 
cependant sans larmes. 
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nelle. L'homme est d'autant plus élevé dans l'é- 
chelle de la moralité et de la vertu, qu'il est plus 
soumis à la dernière de ces influences ; il l'est 
d'autant moins qu'il est plus soumis à la première. 
Or, mes Frères, le moyen à l'aide duquel il peut 
faire prédominer dans son âme les mobiles géné- 
reux sur les sentiments intéressés, c'est le re- 
noncement à soi-même, vertu peu connue, sur 
laquelle on réfléchit rarement. Aussi croyons- 
nous devoir entrer à cet égard dans des détails 
qui seraient superflus dans tout autre sujet de 
morale. Quand il est question de véracité, de 
bienveillance, de justice, il serait presque absurde 
de vouloir vous expliquer en quoi ces vertus con- 
sistent. Mais ici, il n'en est pas de même. Si 
l'on demandait en particulier à chacun de vous ce 
que c'est que le renoncement à soi-même, on 
obtiendrait de chacun de vous des réponses diffé- 
rentes, et vraisemblablement elles seraient toutes 
fautives ou incomplètes. Souffrez donc, mes 
Frères , qu'avant de vous faire sentir l'impor- 
tance de ce devoir, j« vous en expose la nature. 
Il y a renoncement à soi-même dans toutes les 
vertus désintéressées, et ce sont les seules véri- 
tables, dans tous les actes de soumission au de- 
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voir contre le penchant. Que je réprime ma sen- 
sualité» parcequ'en y cédant je compromettrais 
la dignité de ma nature ; que je m'interdise un 
gain qui blesserait ma délicatesse» parce que la 
justice me le prescrit ; que je fasse quelque sa- 
crifice en faveur d'un homme vers lequel je ne 
me sens entraîné par aucune sympathie, et dont 
les maux, par l'effet de circonstances particuliè- 
res, n'excitent pas même ma. compassion, et cela 
parce que la charité le veut; que je me soumette 
volontairement à une pénible épreuve, parce que 
c'est la volonté de Dieu que je la subisse ; en 
agissant ainsi, lorsque je le fais sans aucune vtie 
d'intérêt présent ou à venir, je renonce à moi- 
même. Néanmoins, ce n'est pas encore là pos- 
séder dans toute son étendue la vertu du re- 
noncement à soi-même. En effet,, si elle se bor- 
nait à cela, Jésus-Christ ne nous en aurait pas 
fait une obligation particulière ; il ne nous l'au- 
rait présentée que eomme la condition indispen- 
sable pour remplir nos différents devoirs. Il ne 
nous aurait pas dit d'une manière absolue : < Si 
vous voulez me suivre, renoncez à vous-mêmes; > 
Il y a donc dans cette vertu quelque chose de 
plus encore, et si je cherche en quoi consiste ce 
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degré plus élevé de renoncement que TEvangile 
demande de nous, il me semble que je distingue 
trois caractères auxquels on peut le reconnaître : 
l"* Le renoncement à soi-même se montre dans 
la disposition à sacrifier son intérêt à celui des 
autres. Nous jie reconnaissons au plus haut point 
dans ces premiers disciples de Jésus-Christ qui, 
pour répandre dans le monde la bienfaisante lu- 
mière de TEvangile, quittèrent leur patrie, leurs 
familles, toutçs les douceurs de l'existence, se 
soumirent volontairement à une vie de peines et 
d'ignominies, et quelquefois aux plus cruels sup- 
plices ; dans ces généreux amis de l'humanité qui 
se consacrent à élever des enfants sans ressources, 
ou à chercher au milieu des neiges et des préci- 
pices, au péril de leur vie, les voyageurs éga- 
rés, ou à soulager les malades, et quelquefois à 
prendre soin d'infortunés que des maux conta- 
gieux et terribles exposent à périr dans un com- 
plet abandon. Nous le reconnaissons dans ces 
magistrats que leur dévoûment au bien public en- 
gage, dans notre pays, à se charger de fonctions 
assujettissantes et onéreuses, quoiqu'ils n'aient 
quelquefois à attendre , en échange de leurs 
soins, que de l'ingratitude de ceux à qui ils les 
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prodiguent ; dans ces personnes qui y pouvant 
mener une vie douce et commode, se mettent 
volontairement a la tête d'institutions de bienfai- 
sance, et, malgré toutes les gênes et tous les 
désagréments qui peuvent en résulter pour elles, 
remplissent avec régularité les devoirs qu'ainsi 
elles se sont imposés. 

Mais il n'est pas donné à tous de rendre à 
l'humanité d'aussi éclatants services; et le de- 
voir du renoncement est imposé à tous. Eh bien ! 
mon cher auditeur, n'avez-vous jamais rencon- 
tré dans le nombre de vos relations, de ces per- 
sonnes qui, toujours occupées des autres, sem- 
blent s'oublier elles-mêmes et ne se compter 
pour rien? Quant à nous, mes Frères, nous en 
avons connu, et nous évoquons ici, à l'honneur 
de l'humanité, et comme autant d'exemples qui 
doivent encourager les amis de la vertu , ces 
précieux souvenirs. 

Nous avons connu des personnes qui, pour 
ainsi dire, ne vivaient que dans les autres, en 
qui tous les mouvements de plaisir et de peine 
que l'on voyait en elles n'étaient que l'expression 
de la sympathie qu'elles éprouvaient pour les joies 
et les douleurs d'autrui. Nous en avons connu qui» 
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dévorées par de cruels chagrins, se montraient se- 
reines et gaies, pour ne pas affliger de leur tris- 
tesse ceux qui les entouraient. 

Nous en avons connu qui ne considéraient leur 
fortune particulière que comme un dépôt qui leur 
avait été confié pour le soulagement des malheu- 
reux, et qui, sans emploi public, étaient aussi oc- 
cupées par les soins de la bienfaisance que peut 
l'être un ministre d'état par l'administration d'un 
empire. Nous en avons connu qui prodiguaient à 
des étrangers dans l'infortune une affection si ten- 
dre que l'on aurait pu croire qu'il s'agissait pour 
elles des membres les plus chers de leur propre 
famille. 

Nous avons même connu un homme dans les 
sentiments et les actions duquel nous n'avons ja- 
mais pu distinguer un retour personnel sur le mai, 
et qui semblait n'avoir reçu un corps, un cœur, 
un esprit, une voix, que pour aimer et servir ses 
semblables. — Ames généreuses, soyez à jamais 
bénies ! Lorsque notre cœur est oppressé par les 
spectacles d'égoïsme que le monde offre de toutes 
parts, c'est votre précieux souvenir que nous invo- 
quons pour alléger le poids qui l'accable, et pour 
nous rendre la foi dans la bonté de la nature hu- 

6. 
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maine. Il est vrai que le nombre de ces âmes d'é- 
lite semble diminuer dans notre pays. Une avide 
philosophie, qui veut ramener à l'intérêt et au 
calcul les inspirations les plus pures ; un fantôme 
de religion, qui prétend élever le règne de Dieu sur 
la destruction des sentiments les plus saints de 
l'humanité, etqui, lorsqu'il pousse à faire quelque 
bien, donne aux bonnes œuvres qu'il inspire, au 
lieu du sceau du grand amour, la livrée delà coterie 
et du parti ; des habitudes croissantes de luxe et de 
sensualité rendent, ce semble, l'esprit de dévoue- 
ment toujours plus rare. Mais elles ont pourtant 
existé naguères, ces nobles âmes; mais il en existe 
encore, mais il s'en élève qui leur ressembleront : 
et voilà lé renoncement à soi-même, tel qu'on peut 
le pratiquer, même dans des conditions obscures- 
Un second caractère du renoncement à soi- 
même, c'est un amour du bien qui l'emporte en 
toute occasion sur les prétentions de l'intérêt per- 
, sonnel et de la vanité. Sous ce rapport, celui qui 
renonce à lui-même se réjouit du bien qui se fait, 
de quelque part qu'il vienne, et il y coopère de 
tout son cœur dans les cas même où d'autres doi- 
vent recueillir toute la gloire de ses efforts. Si les 
plans d'amélioration qu'il avait formés et auxquels 
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il tenait, ne sont pas agréés, il n'en conçoit pas 
d'humeur. Modeste et défiant de son propre juge- 
ment, parce qu'il n'est point influencé par des pas- 
sions personnelles, il est facilement porté à croire 
que d'autres sont plus capables que lui de discerner 
ce qu'il y a de mieux à faire ; mais lors même qu'il 
persisterait dans son opinion, il n'abandonnerait 
pas pour cela la partie ; il n'en seconderait pas 
moins de son zèle les plans qui, après les siens, lui 
paraîtraient devoir ètreles plus avantageux. Quelle 
que soit l'aifection qu'il porte à sa famille et à ses 
amis, il ne se laisse jamais engager à favoriser 
leurs vœux au détriment de l'intérêt général. Se 
trouve-t-il lui-même dans une position à aspirer à 
quelque place honorable, ce n'est qu'autant qu'il 
ne se présente pas de personne plus capable que 
lui de la bien remplir, qu'il veut y prétendre. S'il 
se voit trompé à cet égard dans ses espérances, il 
est tout disposé à reconnaître le mérite du can- 
didat qui lui a été préféré, et à faire valoir auprès 
des personnes que ce choix afflige les raisons qui 
peuvent le justifier. Il se réjouira même dans l'oc- 
casion de se voir négligé ou rebuté dans l'élection 
à un poste important,. s'il recon.iaît la supériorité 
de la personne à qui on le confie. Ceci vous étonne, 
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mes Frères. Plusieurs d'entre vous , peut-être , 
doutent que l'on puisse trouver des exemples d'une 
telle grandeur d'âme. Eh bien ! Chrétiens, je n'en 
appellerai pjas aux prodiges de renoncement qu'a 
pu inspirer à quelques-uns de ses disciples l'esprit 
de notre Maître; je me bornerai à évoquer la mé- 
moire d'un païen, pourvous confondre. Un Spar- 
tiate qui s'était présenté pour être admis au Conseil 
des Trois-Cents qui occupait une place éminente 
dans la République, ayant appris qu'il n'avait pas 
été nommé, s'écria plein de joie : < Grâce aux 
Dieux immortels, il s'est trouvé dans Sparte 300 
hommes qui me passent en mérite ! » Si cette dé- 
monstration fut sincère, et il y a lieu de le croire, 
voilà un exemple qui vous prouve que le renonce- 
ment dont je vous parle n'est pas une vertu imagi- 
naire. 

Un troisième caractère auquel on peut reconnaî- 
tre cette vertu, c'est l'absence de tous les senti- 
ments qui sont le produit de l'égoïsme, et une 
grande modération dans ceux mêmes des senti- 
ments personnels qui n'ont rien de contraire à la 
charité. L'homme qui renonce à lui-même est in- 
accessible à l'envie, à la rancune, à la malveil- 
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lance, à Torgueil. Analysez en effet ces diverses 
passions, vous les verrez toujours se réduire à un 
égoïsme qui s'immole la charité. Il est modéré 
dans toutes celles de ses affections qui ont pour 
objet les biens de la terre : joies, peines, espéran- 
ces, craintes» même les plus légitimes. En effet, 
comme il ne se cherche pas lui-même, il n'est ja- 
mais agité par ces émotions extrêmes que produit 
Tamour de soi dans les âmes vulgaires. Tout ce 
qu'il y a de personnel en lui, est soumis à l'empire 
du devoir, de la charité, de ce Dieu dont la volonté 
est la règle suprême de ses désirs. Ainsi, rien ne 
détruit l'harmonie qui existe entre les puissances 
de son âme, et son cœur conserve invariablement 
une paix que les orages des passions ne peuvent 
troubler. Il n'est jamais enflé par les éloges, car 
la vanité n'est aussi qu'une modification de cet 
amour de soi que le renoncement circonscrit dans 
des bornes étroites. Il n'est que légèrement affecté 
par les injures, car il est plus sévère pour ce qui le 
concerne» que ses ennemis eux-mêmes ; il a fait le 
' sacrifice de l'opinion des hommes, et comme il 
est toujours occupé du bien qu'il peut faire et de 
ses propres progrès d^ns le perfectionnement, que 
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ce sont là les constants objets de sa sollicitude, il 
est peu sensible à tout ce qui est étranger à ces 
grands intérêts. 

Tels sont, mes Frères, les principaux caractères 
auxquels on peut reconnaître le renoncement à 
soi-même, et sur lesquels nous venons vous inviter 
à vous examiner afin que vous sachiez où vous en 
êtes sous le rapport de cette vertu. Prenez-y 
garde, mes Frères, nous ne vous demandons pas 
si vous possédez un ou deux de ces caractères, 
mai si vous en possédez la totalité. En effet, mon 
cher auditeur, vous pouvez, par une sorte de bien- 
veillance naturelle, vous imposer des privations 
pour le soulagement des malheureux, pour le bien 
de vos semblables; il en résulte que vous avez un 
bon cœur, que les plaisirs de la bienfaisance l'em- 
portent pour vous sur ceux de la sensualité, de Ta- 
varice et de la vanité ; mais si d'autre part vous ne 
savez pas supporter un affront, vous plier aux exi- 
gences de caractères pour lesquels vous n'éprou- 
vez aucune sympathie ; si vous mettez un prix 
excessif aux éloges, si votre âme se laisse agiter 
par le souffle des passions, il n'en est pas moins 
vrai que vous ne possédez pas la vertu du renon- 
cement à soi-même. Par l'effet d'une sorte d'élé- 
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vation de pensées et d'un heureux tempérament, 
vous pouvez supporter lesinjures avec un généreux 
dédain, faire peu de compte de l'opinion des hom- 
mes, conserver le calme de votre âme au milieu de 
circonstances qui seraient pour d'autres une source 
d'agitations et de perplexités ; si d'autre part vous ne 
pouvez vous décider aux sacrifices que votre posi- 
tion vous permettrait de faire pour le bien public 
et pour le soulagement des malheureux , il n'en 
est pas moins vrai que vous ne possédez pas la 
vertu du renoncement à soi-même. Le principe, 
s'il existe en vous, doit produire tous les effets qui 
en découlent naturellement. Je ne dis pas qu'il 
doive les produire au degré le plus éminent; c'est 
làceque l'on ne peut guères attendre delà faiblesse 
humaine ; mais je dis que si yous ne pouvez pas 
les reconnaître en vous à un certain degré, c'est à 
tort que vous vous flatteriez de savoir renoncer à 
vous-même. 

Examinez-vous donc, mon cher auditeur. En- 
trez dans le détail de vos sentiments çt de votre 
conduite, et, vous tenant en garde contre les illu- 
sions de l'amour-propre, cherchez à discerner avec 
sincérité quelles sont à cet égard les dispositions 
qui vous animent. 
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S'il ne s'agissait ici que de ce degré de renonce- 
ment de soi-même qui entre comme élément né- 
cessaire dans tout acte d'obéissance à un devoir 
absolu, lorsque ce devoir est en opposition avec nos 
intérêts ou nos penchants, sans doute, mes Frères, 
plusieurs d'entre vou» pourraient avec justice avan- 
cer qu'ils le possèdent. Oui, mon cher auditeur, 
nous aimons à croire que vous auriez droit de 
nous dire : « Lorsque je ne puis m'assurer l'avan- 
tage que je désire obtenir qu'en parlant contre la 
vérité ou en faisant tort à mon prochain, lorsque 
j*ai sous les yeux quelque malheureux qu'il dépend 
de moi de soulager, lorsque l'honneur demande 
que je contribue de ma fortune ou de ma personne 
au bien public, lorsque la position pénible d'un 
parent ou d'un ami réclame mon assistance parti- 
culière, je sais alors prendre sur mes plaisirs, sur 
mes habitudes, m'imposer des privations et des 
sacrifices, pour satisfaire à ce que le devoir exige 
de moi. » 

Mais, Chrétiens, comme nous l'avons dit, et 
comme le prouve la description que nous venons 
d'en faire, il y a plus que cela dans le renonce- 
ment à soi-même. Il y a un dévouement qui exeite 
l'admiration, mais qui, aux yeux de la conscience 
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humaine, ne peut porter le caractère de l'impé- 
rieuse loi d'un devoir rigoureux; il y a un amour 
du bien qui ne se borne pas à influer sur la con- 
duite, mais qui s'étend jusqu'au désintéressement 
du cœur ; il y a non-seulement une répression des 
actes et des sentiments condamnables qui peuvent 
être le résultat de i'égoïsme, mais une sorte d'a- 
mortissement du moi qui les produit ; il y a une 
indépendance de l'opinion des hommes devant la- 
quelle disparaissent tous les obstacles qui de ce 
côté peuvent entraver l'exercice de la vertu. Voilà 
ce que c'est que le renoncement à soi-même; et 
si vous en doutez encore, je pourrais rapprocher 
de ce divin précepte le commandement que nous 
fait Jésus, d'aspirer à la perfection, et vous dire : 
Si vous ne mettez pas ce dévouement, ce désin- 
téressement, cette sainte indépendance de l'opi- 
nion, au nombre des obligations que Jésus nous 
impose, expliquez, si vous le pouvez, ce qu'il a 
voulu dire lorsqu'il nous a recommandé d'être 
parfaits comme notre Père céleste est parfait. Ces 
deux devoirs, celui du renoncement tel que nous 
vous l'annonçons, et celui de la perfection, ont en- 
tre eux des rapports si intimes que l'un ne peqt 
être conçu sans l'autre, et que si vous ne voulez 
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pas admettre le premier dans sa sainte rigueur, 
il faut que vous les effaciez tous les deux des dis- 
cours de Jésu&dhrist, et que vous vous fabriquiez 
à vous-mêmes un nouvel Evangile. 

Voilà donc ce que c'est que le renoncement à 
soi-même. Eh bien ! mes Frères, le possédez-vous? 
Vous aimez à faire du bien, sans doute ; mais si le 
bien que vous seriez dans le cas de faire exige que 
vous renonciez à une habitude qui vous est chère, 
que vous restiez en arrière des personnes de votre 
condition pour tout ce qui tient à un certain luxe 
que Tusage autorise ou commande, que vous vous 
assujettissiez pendant un temps d'une certaine 
durée à une gêne importune, et que d'ailleurs ce 
bien ne vous paraisse pas d'une obligation rigou- 
reuse, n'hésiterez-vous pas à le commencer, ou si 
vous le commencez, ne reculerez-vous pas ensuite 
devant la continuité des sacrifices? Vous faites du 
bien lorsque vous trouvez dans l'honneur qui vous 
en revient et dans la reconnaissance que l'on vous 
témoigne, une sorte de dédommagement aux pri- 
vations qu'il vous impose ; mais s'il s'agit de mal- 
heurs éprouvés loin de vous, et par des personnes 
avec qui vous n'êtes liés par aucune relation , ne 
profiterez-vous pas des prétextes que ces circons- 
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tances peuvent vous fournir, pour restreindre dans 
les limites les plus étroites, les sacrifices que ces 
malheurs peuvent réclamer de vous? Vous faites 
du bien aux pauvres par des aumônes prises sur 
votre superflu, sur une part de vos économies, 
quelquefois même, je le crois, sur des jouissances 
dont la privation vous est pénible ; mais savez- 
vous prendre sur votre humeur et sur votre amour- 
propre, pour être aussi utiles que possible et cons* 
tamment agréables aux personnes avec qui vous 
vivez ? Vous désirez voir se fonder dans votre pays 
de bonnes institutions; mais si c'était à des per- 
sonnes que vous n*aimez pas, avec qui vous êtes 
divisés de sentiments et d'opinion, que ces progrès 
étaient dus, ne perdraient-ils pas pour vous de 
leur prix ? ne cesseraient-ils pas de vous faire plai- 
sir? Mais ne tenez-vous pas encore plus à ce que 
le bien se fasse d'après vos idées, qu'à ce qu'il se 
fesse en e£Pet, et l'intérêt que vous y prenez ne 
diminue-t-il pas à proportion de ce qu'en le fai- 
sant on s'écarte de vos vues particulières? Vous 
n'êtes pas capables de rendre le mal pour le mal ; 
vous réprimez les désirs de vengeance qui s'élè- 
vent parfois dans votre cœur; mais pouvez-vous 
vous flatter pour cela d'être inaccessibles à la maU 
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veillance , ou d'en étouffer dans leur germe les 
premiers sentiments ? Mais ne voyez-vous pas avec 
un secret plaisir les revers et les peines, avec un 
secret chagrin les succès et les félicités des per* 
sonnes dont vous croyez avoir à vous plaindre, ou 
dont les intérêts sont en opposition avec les vôtres, 
ou dont les triomphes blessent votre vanité ? Vous 
n'êtes pas assez insensés poqr vous irriter contre 
une personne qui vous avertit de vos torts avec 
ménagement et amitié ; mais si Topinion que l'on 
parait avoir de vous tend à vous rabaisser à vos 
propres yeux, ou si l'on ne met pas dans les re- 
proches que l'on vous adresse toutes les formes 
d'une exquise politesse, n'en êtes-vous pas pro- 
fondément blessés? Vous ne voudriez pas obtenir 
l'approbation d'autrui par de mauvais moyens, 
vous repousseriez peut-être des éloges dont vous 
ne vous croiriez pas dignes ; mais si l'on ne vous 
accorde pas ceux que vous croyez mériter ; si l'on 
ne fait pas de vous toute l'estime que vous en 
» faites vous-mêmes, n'en voulez-vous pas du mal 
aux personnes qui ont à vos yeux l'injustice de 
vous juger de la sorte? 

Hélas I mes Frères, s'il nous était donné de pé- 
nétrer dans la conduite de chacun de vous, de 
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actions, de mettre dans la balance ce que ces mo* 
biles peuvent présenter de généreux avec ce qu'il» 
ont d'intéressé : qu'il serait petit, si même il s'en 
trouvait, le nombre de ceux d'entre vous en qui 
nous pourrions reconnaître la vertu du renonce* 
ment à soi-même! Et ce qu'il y a ici de plus dé- 
plorable, c'est que non-seulement vous ne la pos- 
sédez pas, mais que vous n'imaginez pas même 
que ce soit pour vous un devoir de l'acquérir, que 
vous ne la faites point entrer dans vos plans de 
perfectionnement, que votre insouciance à cet 
égard est le résultat, non pas d'une simple négli- 
gence ou de l'entraînement de vos passions, mais 
d'un véritable système. Vous vous êtes taillé une 
vertu à votre mesure; vous avez fait une sorte de 
compromis entre vos devoirs et vos désirs. You6 
avez tixé jusqu'à quel point vous consentiez à por- 
ter les privations et le dévouement. Vous avez tracé 
les limites dans lesquelles vous prétendez remplir 
vos obligations. Vous avez dit : < Voilà ce que je 
m'interdirai, et voici ce que je peux me permet- 
tre. Cela serait trop inique, trop honteux, cela 
révolterait ma conscience, exposerait mon salut; 
mais ceci, l'usage m'y autorise; ce serait pousser 
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trop loin les scrupules que de m'interdire cette 
spéculation, ce plaisir, ce mode de vivre que per- 
sonne ne s'interdit, que de m'imposer cette obli- 
gation que personne ne s'impose. > Yousavez fait à 
Dieu sa part. Eh bien ! appuyé sur la Parole de ce 
Dieu vivant, je vous déclare que cette part, il la 
refuse, qu'il ne veut de vos affections qu'autant que 
vous êtes disposés à lui donner tout votre coeur, 
que ce n'est que par de saintes violences, par des 
luttes généreuses, par le renoncement à vous- 
mêmes, par un dévouement complet à «a volonté, 
que vous pouvez entrer dans son royaume. 

€ Mais quoi ! exiger ces luttes, ces violences, ce 
renoncement, n'est-ce pas exiger l'impossible? > 
Non, mes Frères, ce ne sont point là des choses 
impossibles. S'il est impossible d'être toujours vain- 
queur, il ne l'est pas de toujours combattre. S'il 
est impossible de ne jamais commettre de fautes, 
il ne l'est pas de se repentir et de s'amender lors- 
que l'on a eu le malheur d'en commettre. S'il est 
impossible d'être parfait, il ne l'est pas de travail- 
ler sans cesse à le devenir. Non, cela n'est point 
impossible. < Mais c'est au moins bien difficile. » 
Oui, Chrétiens, bien difficile pour vous, parce que 
jamais vous n'avez étendu jusque-là la sphère de 
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vos devoirs» parce que vous ne vous êtes pas fa- 
miliarisés dès votre jeunesse avec ces saints exer- 
cices ; si difficile que, dans un dimanche ordinaire, 
nous aurions désespéré de vous inspirer la réso- 
lution d'accomplir une telle tâche. Mais aujour- 
d'huiy vous allez prendre de si saints engagements, 
et vous pouvez espérer de si puissants secours, 
qu'il n'est rien de si laborieux et de si élevé que 
nous ne puissions attendre de vous. En effet, 
qu'êtes-vous venus faire ici? Vous êtes venus pro- 
fesser que vous êtes disciples de Jésus-Christ. Mais, 
il vous le déclare, il ne vous reconnaît comme tels 
qu'autant que vous renoncez à vous-mêmes. Vous 
êtes venus célébrer le parfait modèle qu'il vous 
donne de ce renoncement qu'il exige de vous. 
Envisagez -le sur cette croix où l'a conduit son 
amour, et voyez-*le dans ce moment terrible réali- 
ser et surpasser l'idéal que nous vous avons pré- 
senté. Il se dévoue jusqu'à donner sa vie pour 
accomplir l'œuvre de son immense charité. Il est 
tellement pénétré du désir d'avancer le bien de 
l'humanité et la gloire de son Père, qu'il accepte, 
pour y satisfaire, le supplice le plus ignominieux 
et le plus cruel. Il est tellement élevé au-dessus 
•delà région où se forment les orages des passions. 
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qu*il n'exprime sur la croix même que des senti- 
ments de bienveillance pour ses bourreaux. Eh 
bien! Chrétiens, c'est votre Maître, votre chef, 
votre modèle. Lorsqu'il vous invite à marcher 
sur ses traces, resterez-vous honteusement en ar- 
rière? Vous bornerez-vous à être ses disciples en 
paroles, sans rien faire de ce qu'il a fait lui-même 
pour vous servir d'exemple? Viendrez-vous lui 
dire à sa table : < Pour moi, Seigneur, vous avex 
renoncé à toutes les félicités du ciel et de la terre, 
vous avez subi les privations les plus dures, les 
soufirances les plus cruelles. Je célèbre votre dé> 
vouement, mais je ne veux en rien l'imiter. Je ne 
suis votre disciple qu'à condition que vous vous 
contenterez des sacrifices que je veux bien vous 
accorder? > Pfon, Chrétiens, non, vous ne tien- 
drez point un si honteux langage ; vous prendrez 
de plus généreuses résolutions ; et si la conscience 
de votre faiblesse vient mêler quelque doute et 
quelque inquiétude à ces résolutions saintes, ah ! 
rappelez-vous quelle est la journée dont nous cé- 
lébrons l'anniversaire. Est-il donc mort, ce divin 
Esprit qui, dans ce glorieux jour, inspira aux 
premiers disciples de Jésus-Christ ce renoncement 
à eux-mêmes, à l'aide duquel ils bravèrent les fa- 
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tigues, l'opprobre et les supplices , pour établir 
dans le monde le règne heureux de FËvangile? 
Non, Esprit saint, vous vivez encore et toujours. 
Nous en avons pour garanties, la Parole même de 
notre Dieu, les consolations, la paix, le courage 
que vous nous avez quelquefois inspirés, lorsque 
nous sommes entrés avec vous dans d'inefTables 
communications. Eh bien ! divin Esprit, c'est vous 
que nous implorons. Nous voulons établir dans 
nos cœurs le règne de cet Evangile dont vous avez 
répandu dans le monde la bienfaisante lumière. 
Nous voulons en chasser les démons de Tégoïsme, 
de l'intérêt «t de la vanité, pour que la céleste cha- 
rité en possède seule le souverain empire. Esprit 
saint ! venez à notre aide ! Avec vous, il n'est rien 
d*impossible. Nous savons que vos secours ne nous 
manqueront pas, si nous mettons nos volontés en 
accord avec vos célestes inspirations. Et c'est là 
ce que, de tout notre cœur, nous désirons faire. 
Nous allons à la table de notre Sauveur changer 
ce désir en un saint engagement. En approchant 
de cette table, chacun de nous reconnaît, non- 
seulement qu'il a des penchants à réprimer, des 
défauts à corriger , des vertus à acquérir, mais 
qu'il est, au-delà des vertus mêmes qu'il pos- 

7 
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sède, un degré de renoncement à soi-même ^ 
auquel il doit aspirer. Divin Esprit! c'est ce re- 
noncement que nous implorons de vous. Notre 
nature est bien faible, il est vrai, pour entrer avec 
vous dans des communications intimes, et subir à 
un si haut degré votre céleste influence ; mais nous 
allons la fortifier. Avec les signes de ce corps qui 
a été brisé, de ce sang qui a été versé pour nous 
sur la croix , nous allons prendre un peu de ce 
dévouement qui a inspiré le plus grand, le plus 
héroïque, le plus sublime des sacrifices. Saint 
Esprit^ qui, dans ce douloureux moment, inondiez 
de votre lumière restaurante et divine Tâme de 
notre Sauveur; qui, au milieu de ses persécuteurs 
acharnés contre lui, lui inspirâtes les vœux que sa 
voix mourante adressa pour eux à son Père, le 
calme avec lequel il lui remit l'esprit qu'il en avait 
reçu, oh! que l'un de vos rayons émane de cette 
croix, descende sur nous, pénètre dans nos cœurs, 
et nous affermisse à jamais dans la vertu ! — Amen. 
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L'église romaine s'est emparée de tous les mar- 
tyrs des premiers siècles. A quel titre? Il lui serait 
difficile de le dire, car ces martyrs mouraient pour 
Jésus -Christ, et on ne nous en citera pas qui 
soient morts en proclamant ni l'autorité du Pape, 
ni rinfaillibilité de l'Eglise, ni rien de ce qu'elle a 
enseigné dans les siècles suivants. 

Mais quand les protestants devraient lui aban- 
donner la gloire de tous ceux qui sont morts entre 
les mains des bourreaux du paganisme, ils en ont 
assez d'autres que ses propres bourreaux ont faits. 
C'est par centaines de mille que se comptent en 
Europe, depuis la Réformation, ces victoires de 
l'intolérance romaine ; et, parmi elles, que de ma- 
gnifiques morts ! que de dévouements à faire envie 
à tout ce que l'église primitive avait offert de plus 
beau ! 

Mais nous ne voulons pas ici tracer^en grand 
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le tableau de ces héroïques souffi^nces. Une seule 
mort nous suffira, celle de François Rochette, le 
dernier des pasteurs français suppliciés en vertu 
des édits de Louis XIV. 

n n'y a pas encore un siècle. C'était en 4762. 
Au lieu de rouer les ministres, on les pendait : 
seul adoucissement que les progrësdela civilisation 
eussent amené dans ces lois barbares. 

Cette année donc, le 19 février, à deux heures 
après midi, un chariot entouré de gardes s'ache- 
minait lentement, à travers des flots de peuple^ 
vers l'église de Saint-Etienne, à Toulouse. Sur ce 
chariot, à côté de quatre prêtres, étaient Rochette, 
et les trois frères Grenier. Qu'avaient-ils fait, ceux- 
ci? Ils avaient tenté, disait-on, de délivrer le mi- 
nistre. Ce n'était pas seulement faux, mais absur- 
de. Comment trois hommes auraient-ils eu la 
pensée de forcer une prison bien gardée, au milieu 
d'une ville où les protestants étaient en horreur? 
N'importe. Il fallait que leur sang coulât. 

Ils étaient donc condamnés tous les quatre, 
Rochette à être pendu, les autres, comme nobles, 
car ils l'étaient, à avoir la tête tranchée. Le Parle- 
ment avait ordonné , en outre, que le ministre, à 
genoux devant le portail de la cathédrale, ferait 
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amende honorable» c demandant pardon à Dieu, 
au roi et à la justice, de ses crimes et méfaits.» Ses 
crimes, c'était d'avoir porté, dans quelques pau- 
vres villages, les consolations de sa foi. 

Mais, cette mort à laquelle il marchait, H ne 
tenait qu'à lui de s'y soustraire. Qu'il abjurât, et 
on le laissait aller. Qu'il abjurât !... Non, pas 
même cela. On ne lui demandait pas une abjuration 
formelle. Qu'il annonçât l'intention d'abjurer, et 
il vivrait. 

Cette offre, dont on le poursuivait depuis son 
arrestation, c'est-à-dire d^uis quatre mois, on 
l'en harcelait, depuis l'arrêt, avec une opiniâtreté 
nouvelle. C'était en pleurant et les mains jointes 
que le prêtre chargé de l'exhorter la lui avait répé- 
tée, une dernière fois, comme on sortait de la pri- 
son. Le condamné l'avait remercié de Tintérèt 
qu'il paraissait prendre à son sort, mais en le sup- 
pliant de cesser toute poursuite. Son ton, son air 
disaient assez qu'on ne parviendrait même pas à lui 
donner la tentation de vivre en se sauvant par un 
mensonge. Les geôliers, les gardes pleuraient. 
Apercevant un soldat plus attendri que les autres : 
€ Vous êtes prêt à mourir pour le roi, lui dit Ro- 
chette; qu'avez-vous à me plaindre de mourir 
pour mon Dieu?> 
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Le prêtre s'était trouvé mal. Un autre l'avait 
remplacé, et celui-ci, homme au cœur dur, au 
langage impitoyable, ne parlait que de damnation 
et d'enfer. Rochette le laissait dire, regrettant seu- 
lement de ne pouvoir parler en paix à ces trois frè- 
res qui allaient mourir avec lui. 

On arrivait devant la cathédrale. Le chariot 
s'arrêta dans un grand espace vide, qu'entourait 
un triple rang de soldats. L'œil s'enfonçait dans 
l'intérieur de l'église, sombre comme un tombeau, 
solitaire comme un désert. On entendait un chant 
lugubre. Le glas des morts sonnait dans le clo- * 
cher. Hommes, chevaux» un même effroi semblait 
avoir passé surtout ce qui avait vie, et glacé tout 
ce qui pouvait se mouvoir. 

Rochette crut qu'on voulait le faire entrer; il 
déclara qu'il ne céderait qu'à la force. Puis, comme 
deux soldats s'approchaient pour le saisir, il des- 
cendit et s'agenouilla sur le pavé. Mais, au lieu de 
répéter la déclaration mensongère qu'un greffier 
commençait à lire : 

< Je demande pardon à Dieu, dit-il, de tous 
mes péchés. Le roi, je n'ai point de pardon à lui 
demander. Je l'ai toujours honoré comme l'oint 
de Dieu. J'ai prêché la soumission, la patience. 
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J'ai dit avec l'apôtre : Craignez Dieu, honorez le 
roi. Si je lui ai désobéi en remplissant mon minis- 
tère, c'est que Dieu et ma conscience m'ordon- 
naient de désobéir, La justice, enfin, je ne l'ai 
poifit offensée. Jepardonne à mesjuges. Que Dieu 
leur pardonne aussi ! . . . > 

Et on ne put jamais lui arracher d'autre rétrac* 
tation que celle-là. 

L'église ferma sa porte. Les condamnés appar- 
tenaient au bourreau. Le char roula. 

Mais, en y remontant, Rochette était allé s'as- 
seoir au milieu de ses trois amis, et les prêtres, 
stupéfaits, l'avaient laissé Mrel. Délivré de leurs 
obsessions, il pouvait enfin remplir auprès de ses 
compagnons de supplice les fonctions de ce pieux 
ministère qu'il allait sceller de son sang. A voir son 
calme, ou se serait demandé s'il allait donc mourir 
aussi, et n'eût-il été là que pour consoler les autres, 
on aurait encore admiré son éloquence et son 
sang-froid. 

— Nous approchons, disait-il. Encore quelques 
pas.. • Encore quelques moments... Et c'est fini... 
Le cœur ne vous manquera pas, je le sais bien... 
Oui... Mais quelle est sa source, à ce courage?... 
Prenez garde... Il ne s'agit pas de mourir en gen- 
tilshommes, mais en chrétiens... 
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Et comme le cortège débouchait sur la place : 

— Nous y voici, reprit-ii. Foule immense 

Amis! amisl... Rien pour la gloire.. • Rien pour la 
foule... Tout pour Dieu... 

— Oui... tout!... dirent-ils. 

— On s'arrête... Point d'adieu... Non... Au 
revoir... au revoir... 

— Au revoir ! . . . répétaient les frères. 

— Au revoir !..; cria-t-il encore en s'éioignant 
du chariot; et on l'entendit» cette fois, jusqu'aux 
extrémités de la place. Puis, arrivé au pied de la 
potence, il entonna son chant de mort, le même 
qu'avaient entendu tant d'échafauds affrontés pour 
la même cause. 

Li voici, rheurease journée 
Qui répond à noire désir... (*) 

Et les trois frères continuaient avec lui : 

Louons Dieu qui nous Ta donnée, 
Faisons-en tout notre plaisir... 

Mais il n'y avait déjà plus, à ces derniers mots, 
que trois voix. . . Rochette expirait. 

On entendit bientôt un coup de hache. L'aîné 
des trois frères était mort. 

Puis un second... Le second était mort^ 

(1) Psaume CXVUK 
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Le troisième coup se faisait attendre. On enten- 
dait comme une conversation entre le condamné et 
le bourreau. 

— Vous avez vu mourir vos frères, avait dit 
celui-ci. Ne faites pas comme eux. . . Abjurez. . . 

— Jamais. 

— Un mot. . . Un seul mot. . . Et vous vivez. . . 

— Jamais. 

— Abjurez!... abjurez !... répétaient en pleu- 
rant prêtres, archers, commissaires du Parlement, 
officiers, soldats, tout ce qui entourait Técbafaud, 
tout ce qui couvrait la place. Une immense pitié 
avait enfin fait explosion. Tout ce que les trois pre- 
mières morts avaient mérité d'admiration et de 
larmes, le dernier des trois frères en héritait sur 
Téchafaud. 

Mais il s'était mis à genoux, et, la tête sur le 
billot, il attendait. 
Le bourreau se pencha une dernière fois vers lui. 

— Au nom de Dieu, abjurez ! . . . 

— Fais ton devoir. 

Et on entendit un dernier coup. 

BtJNGENER. 



7. 
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SAINTETÉ DE LA VIE, 



La vie est chose sainte et précieuse. — La vie 
est chose sainte. Certes, il ne s'en doute guères 
celui qui ne demande à l'existence que plaisirs, 
joie mondaine, affections heureuse^, affaires mul- 
tipliées, sans jamais jeter un regard au-delà du 
cercle étroit qui l'environne. — La vie peut lui 
apparaître précieuse, mais non pas sainte. Aussi il 
ne vit pas : il marche au milieu d'illusions, d'ima- 
ges trompeuses ; il s'achemine, sans s'en douter, 
vers l'amertume et les remords de la conscience, 
et il ne tardera pas à arriver au milieu de ces tris- 
tes réalités , car il ne faut pas un long temps 
pour comprendre que jouir ce n'est pas vivre. 

La vie est chose précieuse. Certes, il ne s'en 
doute guère cet homme qui n'a trouvé ici-bas que 
des ennuis, inquiétudes dans sa famille, décep- 
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tions de ses attachements, crainte pour son pam 
quotidien 9 et mécompte dans ses projets. — Pour 
lui, la tie peut être une fatigue, un fardeau dont 
ou ne saurait se détacher assez promptement, 
mais certes elle n'est pas chose précieuse. Cet 
homme ne comprend pas non plus la vie ; il ne se 
rend pas compte de tout ce qui se passe autour de 
lui ; il prend le découragement, et peut-être le dés- 
espoir, pour un pieux détachement de la terre ; 
il s'approche du plus grand des ennuis, du vide 
de Tâme, et il comprendra bientôt que soufirir ce 
n'est pas vivre. 

Non, la vie n'est ni la jouissance, nila douleur; 
ce n'est pas mêpie un mélange raffiné de joie et 
de souffi*ances ; c'est plus que tout cela. — Pensée 
qui confond et qui épouvante! Ceque l'on comprend 
peut-être le moins en ce monde, c'est la vie, et 
cependant c'est la première chose qu'il importe de 
connaître ; on existe, et l'on ne songe point à se 
demander pourquoi l'on existe? 

La vie est chose sainte et précieuse. — C'est 
un don céleste accordé à des créatures qui n'a- 
vaient rien à exiger, un magnifique privilège 
arraché à l'aride néant ; c'est plus que des jouis- 
sances et des douleurs, plus que des événements. 
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succédant à des événements ; c'est une marche en 
avant vers Dien, un travail perpétuel à l'œuvre du 
Seigneur» une imitation soutenue de TEterneU 
une acquisition de tout ce qui est véritable , de 
tout ce qui est bienséant, de tout ce qui est juste, 
de tout ce qui est pur, de tout ce qui est vertueux, 
de tout ce qui est digne de louanges, une recherche 
incessante delà gloire, de l'honneur, de l'immor- 
talité ; c'est, en un mot, le perfectionnement in- 
fini de l'âme. 

Or, tout perfectionnement tire sa grandeur de 
la nature des difficultés à vaincre, des secours à 
employer, du but à atteindre. Dans le perfection- 
nement de l'âme, c'est-à-dire dans la vie réelle, 
tout est grand : difficultés, secours, but. 

Les difficultés du perfectionnement de Tâme ou 
de la vie réelle, sont positives, puissantes. Je puis 
presque le dire, elles sont d'institution divine. 
Elles ont été formées dès le commencement. 
L'homme les trouve toujours en lui-même. Elles 
portent des noms, hélas ! trop connus! C'est l'é- 
goïsme, qui rétrécit la pensée ; l'orgueil, qui cor- 
rompt le cœur ; la sensualité, qui égare la raison ; 
rintèrèt, qui cherche à flétrir chaque action. Ces 
difficultés, l'homme les trouve encore en dehors 
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de lui ; il ne saurait où porter ses pas sans ren- 
contrer une tentation, un péril, une lutte. — 
Ainsi, le perfectionnement indéfini de l'âme , la 
vie réelle^ ne peut pas être un jeu; mais c'est 
une chose qui a une valeur imposante I 

Les secours accordés pour le perfectionnement, 
pour la vie réelle, sont subliiAes» parce que tous 
ont une origine positivement divine. Ce sont ces 
instincts nobles et pieux dont aucune des créatu- 
res formées à UinTage de TEternel n'a été déshé- 
ritée ; ces sentiments de générosité, .de sympathie, 
de dévoûment, qui s'agitent en chaque cœur; c'est 
la conscience si infatigable^ si infaillible pour faire 
entendre ses mystérieux avertissements; secours 
qui ne nous appartiennent nullement, et que Dieu 
seul nous a confiés. — C'est cette religion su- 
prême, descendue du ciel avec ses miracles , ses 
enseignements , ses accents persuasifs , ses pro- 
messes éternelles, ses consolations consolantes, 
avec ce Fils de Dieu, Sauveur et Rédempteur. — 
C'est cette Providence miséricordieuse qui veille 
avec grande sollicitude auprès de chaque homme, 
dispose à l'entour de lui les événements pour l'é- 
mouvoir à salut, écoute et exauce les prières sin- 
cères, fait descendre aux voix de la supplication 
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des forces invisibles , et qui jamais enfin ne se 
lasse de protéger, de supporter, de pardonner. 
Certes, accorder au perfectionnement de Tâme, 
à la vie réelle, de semblables secours, tous di- 
vins, c'est dire pour le moins que la vie est 
chose sainte et précieuse. 

Le but enfin de ce perfectionnement de Tâme, 
de la vie réelle, est au-dessus de toute espérance 
humaine; c'est Tacquisition de tout ce qui est 
grand, pur, noble, divin; un rapprochement per- 
pétuel du Créateur, une union toujours plus in- 
time avec les perfections du Dieu Tout-Puissant, 
l'Eternité avec ses incompréhensibles mystères et 
son bonheur sans limites ! — Certes, je ne pense 
pas que Dieu ait pu proposer à aucune autre créa- 
ture sortie de ses mains, un plus noble but que 
celui indiqué à notre vie , car ce but c'est Lui- 
même. 



Digitized by VjOOQIC 



— 159 — 



AU MOMENT DE LA MORT, 

on eompread ce qne Yilent les hoDnenrs et les dipités 
dn monde. 



Louis XrV écrivit à Colbert mourant. La lettre 
du roi était telle que le méritait un bomme qui, 
en créant le commerce, en animant tous les ar- 
tistes, avait donné cent millions de rente à sa 
patrie. Le ministre la mit sous son chevet^ sani^ 
rouvrir : « On est, dit-il, peu sensible à ces atten- 
tions, quand on est près de rendre compte au roi 
des rois, j» 

Bossuet, dans sa dernière maladie , se plaignait 
de l'affaiblissement de sa mémoire; un moment 
qu'il semblait un peu mieux, Tabbé Ledieu lui 
prononça le mot de gloire. Bossuet reprit : 
« Cessez ces discours, demandez pour moi pardon 
à Dieu. > 

(Chateaubriand. ViedeRaneé, 474.) 
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JOIES ET DÉCEPTIONS 

DU MINISTÈRE ËYAN6É;.LIQUE. 



Vous me demandez, mon cher frère, des direc- 
tions et des conseils. Vous croyez que mon expé* 
rience peut vous être utile au moment où Dieu et 
les hommes vous appellent à desservir une grande 
paroisse. Je vous dirai volontiers ce que j'ai ob- 
servé, ce que j'ai éprouvé moi-même, ce qui me 
semble bon ; mais c'est à condition que vous écou- 
tiez bien plus encore votre cœur aimant et notre 
Maître à tous, qu'un pauvre serviteur de Christ, 
qui gémit chaque jour sur les négligences dont 
il se rend coupable. Oui, mon cher ami, mes ob- 
servations peuvent vous rendre attentif à vos 
devoirs, mais c'est votre cœur qui vous inspirera 
ce que vous devez faire et dire, c'est le Seigneur 
qui sanctifiera vos voies et bénira vos efforts. 
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Permettez-moi d'abord de vous ôter quelques 
illusions, qui s'évanouiraient bientôt, lors même 
que je les ménagerais avec le plus grand soin. Au- 
jourd'hui peut-être je vous paraîtrai cruel , dans 
quelque temps vous direz que j'ai été votre meil- 
leur ami. Vous voulez le bien, vous espérez en 
faire beaucoup; c'est ce qui vous encourage le 
plus à accepter un pesant fardeau. Vous en ferez 
certainement. Tous les serviteurs de Christ en ont 
fait. J'ai entendu bénir tous mes devanciers par 
quelques-uns de mes paroissiens. Ceux-là mêmes 
dont le ministère m'avait paru très-pauvre en 
bons résultats, avaient aussi gagné des cœurs, 
consolé des affligés, réconcilié des ennemis, opéré 
des conversions, protégé des veuves ou des orphe- 
lins. Toutefois, mon cher frère, vous ne le saurez 
que bien rarement, tandis que vous serez alarmé 
très-souvent de la vanité de vos efforts, de l'inuti- 
lité et quelquefois même des fâcheuses conséquent 
ces de vos aumônes, de vos avertissements, de vos 
exhortations. Il faudra vous contenter de l'appro- 
bation de votre conscience, et vous dire que Paul 
plante, qu'ApoUos arrose, mais que Dieu seul peut 
donner l'accroissement et la vie. ^ 

Les plus beaux germes.se développent en secret 
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et lentement. Il faut souvent des années et des 
années, pour qu'ils portent leurs premiers fruits. 
Si Dieu vous permet d'en cueillir quelques-uns à 
de rares intervalles , pour vous encourager , ce 
n'est pas sur la terre que vous moissonnerez ce 
que vous aurez semé. En général, quand vous 
aurez eu la main heuretise, vos paroissiens pour- 
ront se passer de vous, et s'en passeront, le plus 
souvent par discrétion, ou par beaucoup d'autres 
motifs. Les plus reconnaissants attendront que le 
hasard leur fournisse l'occasion de vous prévenir 
du bien que vous leur avez fait. J'ai appris tout 
récemment qu'une pauvre femme, à qui Dieu 
avait envoyé la plus dure de toutes les épreuves, 
était sortie de chez elle, un dimanche après midi, 
en proie au plus cruel désespoir. Elle était 
comme folle. Elle ne savait plus ni ce qu'elle vou- 
lait faire, ni où elle voulait aller. La cloche du 
sermon et quelques personnes qui passèrent, en 
se rendant au temple, l'entraînèrent à venir aussi 
dans la maison du Seigneur. Le sermon n'avait 
rien de bien remarquable , mais il lui sembla 
qu'on l'avait composé pour elle. Quelques phrases 
allèrent droit à son cœur, elle les écouta avide- 
ment, elle se releva, elle prit courage, et porta sa 
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croix jusqu'à la fin, non-seulement sans murmu- 
rer, mais encore avec la sérénité et la joie des 
martyrs. Le pasteur n'en sut rien qu'au moment 
où Dieu mit fin à l'épreuve de cette femme ; il 
aurait pu l'ignorer toujours. 

Voici un autre exemple encore plus singulier 
que je veux vous citer. Un de nos frères fut accosté 
il y a quelques mois^ par un bon campagnard, qui 
paraissait tout ébahi de n'être nullement reconnu, 
et qui s'en fâcha presque. Vous vous trompez, lui 
dit le pasteur. Non, non, répondit notre homme; 
n'étes-vous pas Monsieur un tel? N'est-ce pas vous 
qui m'avez cautionné, il y a environ quinze ans» 
pour une petite entreprise qu'on ne voulait pas me 
confier, parce que je n'avais que mon honneur et 
mes deux bras pour en répondre? — Le fait était 
vrai ; il fallut bien que notre frère se rappelât quel- 
que tîhose de pareil à ce qu'on lui disait. Il apprit 
alors, que. Dieu aidant, le pauvre ouvrier, qui avait 
besoin d'être cautionné pour creuser un puits, en 
travaillant de ses mains, avait maintenant une mai* 
son à lui et un grand nombre d'ouvriers et de do- 
mestiques pour conduire ses attelages. La recon- 
naissance de cet homme fit plaisir à notre frère, 
et cette prospérité qu'on lui dépeignait comme 
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étant son ouvrage, le consola d'avoir souvent re* 
commandé quelques personnes qui lui paraissaient 
respectables/d'avoir même dépensé beaucoup d'ar* 
gent en faveur de plusieurs paroissiens qui n'a- 
vaient pas réussi. Attendons encore quelque temps 
avant de juger ce que j'ai fait. Attendons, en espé- 
rant toujours ; dans dix, dans quinze, dans vingt 
années peut-être, l'Eternel bénira ce que nous 
aurons fait. 

Il y a dans la tâche qui nous est confiée, bien 
des choses qui exigent beaucoup de temps et de 
patience. J'entends quelquefois des personnes trè&- 
charitables qui se plaignent du peu de succès de 
leurs soins, aussi éclairés qu'assidus, et qui 
abandonnent ceux qu'ils ont patroués et assis- 
tés pendant des mois et même pendant une ou 
deux années. Si vous y réfléchissez , mon cher 
frère, il faut quinze, vingt années à des parents 
religieux et moraux poiir achever l'éducation de 
leurs enfants, pour leur donner de bons principes, 
des habitudes d'ordre, d'économie et de travail, 
pour les mettre en état de gagner honorablement 
leur vie, et pour les introduire véritablement dans 
la carrière de la sanctification. Encore, les parents 
les plus soigneux ne réussissent pas toujours ! 
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Quand donc vous entreprenez une œutre seni*- 
blable à la leur, et que vous VQuIez régénérer des 
enfants naturellement vicieux , ou mal commen- 
cés, qui ont déjà contracté des habitudes et des 
relations dangereuses, qui ont reçu de mauvais 
principes, de mauvais exemples, dites-vous bien 
que c'est une œuvre de longue haleine, et d'autant 
plus chanceuse, que vous ne pouvez guère les 
soustraire entièrement à l'influence de leurs pa- 
rents. Vous croirez faire beaucoup en les voyant 
une ou deux fois par semaine, en leur faisant de 
la morale toutes les fois que vous les verrez, et vous 
vous découragerez peut-être, vous trouverez qu'ils 
ne répondent point à votre attente. Oh ! je vous 
en conjure, prenez patience, n'exigez pas de ces 
pauvres petits que la divine Providence met sous 
votre protection, plus que ce que vous pouvez rai- 
sonnablement attendre d'eux ; ne soyez pas injus- 
te envers des malheureux qui n'ont que vous pour 
les introduire dans la bonnS voie. Vous ne pouvez 
pas faire pour eux, ce que vous feriez, ce que vous 
faites pour vos enfants. Dieu le sait aussi bien que 
vous ; il vous aidera, il sera ouvrier avec vous ; il 
fera grandir les germes que vous aurez jetés dans 
le cœur de ces enfants ; il achèvera l'œuvre que 
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vous avez commencée. Il est riche en moyens, il est 
abondant en ressources. Je pourrais vous en don- 
ner bien des preuves. Je me contenterai de vous 
citer un seul fait. J'ai vu l'autre jour une jeune 
fille qui me parait réhabilitée dans le monde, et 
qui peut gagner très-largement sa vie. Quand je fis 
sa connaissance, elle était réduite à la dernière mi- 
sère, elle ne luttait presque plus que par instinct 
contre la honte et le déshonneur. Elle avait eu un 
bon protecteur pendant son enfance. Ce fut lui 
qui me pria de la diriger, en s'accusant de négli- 
gence, en se reprochant de n'avoir pas veillé avec 
assez de soin, et en manifestant le désir de tenter 
encore un efibrt pour sauver cette jeune fille. Eh 
bien, je dois vous le dire^ car j'en ai la conviction, 
c'est la bonté de ce protectjeur qui a touché le cœur 
de cette jeune fille; c'est le désir de recouvrer son 
estime, de se rendre digne de la protection qu'il 
voulait bien lui accorder encore, c'est la pensée 
qu'elle avait mal répondu à ses soins, qui lui ont 
donné le courage de supporter, trop longtemps 
peut-être, un régime si frugal, une surveillance si 
sévère, que sa santé en a souffert. Pas une plainte, 
pas un murmure, rien qui pût nous faire supposer 
qu'on abusait de sa résignation. Au contraire, elle 
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se louait de tout le monde» elle trouvait qu'on 
était trop bon pour elle; elle niait même jusqu^à 
son mal. Je ne sais si sa santé pourra se rétablir. 
Mais, soit qu'elle vive, soit qu'elle meure, il y a là 
un commencement de véritable sanctification se- 
lon le Seigneur. 

Il est inutile, mon cher frère, de vous dire à 
cette qpcasion que la foi, l'amour de Dieu et de son 
divin Fils, le principe religieux, en un mot, est le 
seul qui soit vraiment actif, le seul qui pourra 
vous offrir un fondement assez solide pour obte- 
nir des succès^réels. Si je n'en parle pas, il est tou- 
jours sous-entendu, et doit se trouver toujours au 
premier rang des forces vives, des ressources ad- 
mirables. 

Yoilà donc un de ces exemples qui doivent nous 
instruire, tout en nous encourageant. Les obstacles 
ont été surmontés, l'œuvre a duré certainement 
plus de dix années, elle a été abandonnée et re- 
prise, elle a échoué peut-être la première fois par 
trop de bonté, elle a été gâtée la seconde par trop 
de dureté; mais sous la main de l'Eternel, qui sait 
tirer le bien du mal, cette bonté qui avait ses in- 
convénients, a eu aussi ses avantages; cette dureté, 
cette sévérité que nous n'avions point demandée. 
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aiura aussi les siens ; et, tout en nous associant et 
en nous succédant les uns aux autres, nous som- 
mes arrivés. ... j'allais dire au but que nous nous 
proposions... 

Hélas ! mon cher frère, le but que nous devons 
poursuivre, c'est la perfection, la véritable sancti- 
fication, et nous sommes contraints de nous con- 
tenter d'un progrès, d'une amélioration relative, 
d'une espérance que Dieu seul peut réaliser ! L'im- 
portant, c'est que nous voulions le bien, que nous 
le cherchions, que nous l'aimions et que nous le 
fassions aimer à ceux qui nous entourent, que nous 
leur indiquions la route qu'il faut suivre, et sur- 
tout que nous les menions à notre Maître. C'est lui 
qui se charge du reste. Dieu ne prétend pas que 
nous réussissions plus vite et mieux que lui, que 
nous visitions tous les afQigés, que nous les conso- 
lions tous, que nous sauvions tous les pécheurs ; il 
• veut que nous passions sur la terre en faisant le 
bien qui se présentera, en essayant de le faire. Les 
intentions bonnes, les sacrifices généreux, les ten- 
tatives sérieuses, la persévérance qui manifeste une 
volonté ferme, une résolution prise devant lui, et 
cette douceur, cette bienveillance, cette charité 
dont Jésus nous offre un si parfait modèle, voilà 
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ce qu^il demande. Si notre Seigneur a eu tant dé 
peine à élever ses premiers disciples jusqu'à com- 
prendre l'Évangile, jusqu'à glorifier leur Maître 
dans leurs discours et leurs actions... si le Fils de 
Dieu a dû leur envoyer son Saint-Esprit, pour les 
rendre capables d'accomplir la mission qu'il leur 
donnait ; si les disciples eux-mêmes se sanctifiè- 
rent de plus en plus, à mesure qu'ils poursuivirent 
le ministère qui leur était imposé, comment voulez- 
vous sanctifier un seul de vos frères, sans être 
assujetti vous-même à cette loi d'amélioration et 
de développement graduel, insensible, infini? 

Vous m'avez demandé l'explication de cette loi 
qui punit l'iniquité des pères sur les enfants jus- 
qu'à la troisième et jusqu'à la quatrième généra- 
tion. Vous la trouverez bien souvent dans la ma- 
nière dentelle s'accomplit encore à la rigueur sur 
la terre. Cette pauvreté qui a été léguée à des in- 
nocents par un père ou une mère oublieux de leurs 
devoirs ; cette incrédulité, cet orgueil, cette avari- 
ce, ces passions et ces vices dont les germes ont été 
jetés dans le cœur de quelques-uns, ne seront sur- 
montés qu'après bien des années de lutte et de 
patience. Il ne faut qu^un instant pour attirer sur 
une famille bien des misères; il faut presque un 

8 
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demi-siècle pour réparer le mal. Ainsi, mon cher 
frère, point d'irritation, de découragement, ou 
d'impatience ; point d'exigences ridicules, ni d'es- 
pérances exagérées. Si vous obtenez quelque amé- 
lioration matérielle, morale ou religieuse, en fa- 
veur de ceux qui sont confiés à vos soins, réjouissez- 
vous de ce que Dieu a béni vos efiforfs. Continuez 
de cultiver le précieux germe qui commence à se 
développer. Espérez, et croyez qu'après avoir porté 
quelques fruits de sanctification et de vie, pour 
ceux-là mêmes dans le cœur desquels il s'est enra- 
ciné, ils le transmettront à leurs enfants ; ensorte 
que la malédiction première qui doit durer encore 
quelque temps, sera combattue par la loi des bé- 
nédictions qui se perpétuent jusqu'à l'infini. 

Ne vous lassez pas plus que Dieu lui-même et 
que son divin Fils; continuez d'appeler vos frères 
à la repentance, à la sanctification, à toutes les 
vertus chrétiennes. Soyez toujours prêt à exercer 
votre ministère en faveur de ceux qui vous cher- 
chent, qui vous invoquent, qui ont besoin d'ex- 
hortations, de conseils, de consolations, d'assis- 
tances temporelles et spirituelles. Il vous arrivera 
souvent d'être à bout de vos ressources et de vos 
forces.G'est alors que vous souffrirez véritablement. 
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Quand le serviteur de Christ se trouve en face de be- 
soinsqu'il ne peut passatisfaire, il est bien malheu- 
reux. Plus vous aimerez vos paroissiens, plusvous 
les visiterez dans leurs afflictions, plus vous com- 
prendrez qu'on adoucit un grand nombredemisëres 
avec un peu d'argent. Laisser à une pauvre mère 
de quoi satisfaire aux exigences capricieuses d'un 
enfant malade, est une grande jouissance. La quit- 
ter, en priant Dieu de venir à son secours... il faut 
bien le faire quelquefois... mais c'est dur. Notre 
Seigneur et ses premiers disciples distribuaient 
des aumônes, tout en guérissant les malades, en 
rendant la vue aux aveugles, l'ouïe aux sourds. 
Nous qui ne guérissons personne, qui ne pouvons 
pas même diminuer les souffrances comme les 
médecins ont quelquefois le bonheur de le faire, 
qui sommes appelés à préparer le malade et ceux 
qui l'entourent à des séparations cruelles, à des 
infirmités plus cruelles encore que la mort... il 
est dur d'être contraint de donner peu, et surtout 
de ne rien donner. Toutefois, mon cher frère, vous 
souffrirez bien plus encore quand le courage et les 
forces vous manqueront, quand vous n'oserez pas 
venir au secours de vos paroissiens. Le Fils de 
Dieu se dérobait quelquefois à la foule, et se reti- 
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rait dans quelque lieu désert, pour prier, pour se 
retremper dans la solitude. Vous aurez donc assez 
souvent un vrai besoin de repos, de concentration 
devant Dieu. Il faut avoir égard à la faiblesse de 
notre nature, qui ne peut pas supporter toutes ces 
émotions qui se succèdent quelquefois avec tant de 
rapidité, que, du matin jusqu'au soir, au moment 
même où l'on y pense le moins, il faut être actif de 
cœur, d'esprit et de corps. Mais n'allez pas imagi- 
ner que vous puissiez vous enfermer dans votre ca- 
binet et rendre -votre abord si difficile que vous 
soyez assuré d'avoir toujours vos heures de reposa 
C'est bien assez que nous manquions, sans le vou- 
loir, tant d'occasions de faire un peu de bien. II 
ne faut pas que ceux qui viennent à nous le cœur 
plein, hésitant peut-être , tout en voulant nous 
confier leurs misères temporelles et spirituelles, 
aient trop de peine à nous aborder, ou même s'en 
retournent sans avoir pu nous parler, parce qu'ils 
sont venus à une autre heure ou à un autre jour 
que celui de notre réception. Il vous est arrivé , 
comme à moi, d'aller jusqu'à la porte de quelque 
personne dont vous aviei besoin > de tenir en 
main le cordon de la sonnette, et de vous reti- 
rer sans avoir eu le courage de le tirer. Il en est de 
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même pour ceux qui ont besoin d'ouvrir leur cœur, 
de faire connaître leur misère, de demander un 
conseil au serviteur de Dieu. Et si le malheureux 
qui a surmonté cette répugnance bien naturelle 
est renvoyé parce que sa visite vous dérangerait, 
croyez-vous qu'il reviendra? Etes-vous sûr aussi 
que vous pouvez renvoyer au lendemain? — Il y a 
quelques jours qu'on fit entrer dans mon cabinet 
un jeunehommequi voulait me parler. Il tenait en 
main une lettre qu'il me pria de lire. C'était sa 
mère qui lui avait écrit. Elle le menaçait de mettre 
fin à sa vie et à ses remords, s'il ne voulait pas 
vivre avec elle. Il ne devait pas le faire. Il fallait 
coacilier une affection profonde et des devoirs sa- 
crés. Jamais peut-être je n'ai été plus ému. Il écri- 
vit à son tour une lettre destinée à offrir tout ce 
que son cœur renfermait d'amour pour sa mère, 
en continuant de réclamer ce que l'honneur exi- 
geait aussi bien que ta religion... et nous attendî- 
mes. Ce jeune homme avait la fièvre ; une maladie 
qui ne pardonne guère, le rendait encore, plus 
anxieux. Il me quitta plus calme et parfaitement 
décidé h suivre la route la plus sage et la plus chré- 
tienne, celle qu'il fallait suivre, mais qu'il ne de- 
vait pas choisir en acceptant pour lui seul une 
épouvantable responsabilité* 
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Il faut aussi, liion cher frère , aller toujours là 
où votre ministère est réclamé, directement ou 
indirectement , peu importe. Quelquefois vous 
serez dérangé trë&-désagréabtement et trës«inuti* 
lement» comme je le fus Tautre jour à l'occasion 
d'une femme ivre-morte. Quelquefois encore on 
pourra vous trompier, comme je le fus moi-même, 
par une mauvaise femme, qui me fit écrire qu'on 
l'avait rencontrée le soir au bord du Rhône, re^ 
gardant Fabime d'un œil d'envie.. • méditant de 
se détruire... et qui ne songeait pas plus à se 
détruire qu'à se convertir. Mais quelquefois 'aussi 
vous ne regretterez point d'avoir tout quitté pour 
vous rendre là où vous êtes appelé. Ainsi, par 
exemple, j'apprends qu'un de mes paroissiens 
est très -malade. Au lieu de poursuivre mon 
chemin et d'aller à mes affaires, j'entrai sur-le- 
champ dans la maison que le Seigneur visitait. Il 
y avait plusieurs personnes autour du lit d'un 
homme jeune encore; sa mère et sa sœur étaient 
dans une autre chambre, où on les avait entraînés. 
Le malade, apprenant que son pasteur est là, fait 
signe qu'il veut prier et qu'on doit le mettre sur 
son séant. Deux personnes le soutiennent, et la 
prière commence grave et solennelle. Je prie Dieu 
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4e recevoir dans son Ciel celui qui quittait la terre; 
je l'invoque au nom de son Fils unique et bien- 
akné. J'allais finir de prier, quand le malade lui- 
mùne fit entendre quelques paroles sublimes* On 
aurait dit qu'il apercevait déjà les cieux ouverts. 
Nous entendîmes d'abord ce qu'il disait; mais sa 
voix s affaiblissant de plus en plus, il nous fût im- 
possible d'entendre encore, quoiqu'il priât tou- 
jours et que tous les assistants gardassent yn re- 
ligieux silence. Enfin il cessa de prier, de souffrir, 
et de vivre ; ses yeux se fermèrent, et sa tête s'in- 
clina. 

Je ne pensé pas, mon cher frère, que ma pré- 
sence ait assuré le salut de ce jeune homme ; mais 
je suis persuadé que cette scène produisit une im- 
pression profonde sur tous les assistants, et je re- 
gretterais beaucoup d'avoir perdu pour moi-même 
l'émotion que j'éprouvais alors et que j'éprouve 
encore en me la rappelant. 

Voilà pourquoi ma porte est toujours ouverte ; 
voilà pourquoi je vais toujours quand on appelle. 
Je vois bien que je suis exploité depréférence par 
des indiscrets, mais pas beaucoup plus'que ne le 
sont ceux-là même qui prennent le plus de pré- 
cautions contre eux. L'indiscret sait toujours pé- 
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nétrer dans les sanctuaires les mieux gardés. Vous 
ferez bien d'imiter notre Maître. Il disait à se$ 
disciples : a Laissez venir à moi les petits enfante, 
et ne les empêchez point. » Il recevait pendant la 
nuit ceux qui n'osaient pas venir pendant le j«ur, 
comme Nicodëme , par exemple. Il acfcueilKt la 
Madeleine pénitente qui le suivit jusque dans la 
tiaison du pharisien Simon. Il se mit en route 
pour aller guérir la fille de Jaïrus; il causa avec la 
Samaritaine près du puits de Sichem... On voit, 
on sent qu'il aime et qu'il est aimé, qu'on s'appro- 
che de lui avec respect sans doute, mais avec con- 
fiance, et on envie le bonheur de Marie qui s'as- 
seyait à ses pieds, de saint Jean qui inclinait sa 
tête sur la poitrine du Maître, afin de mieux le voir 
et l'entendre. 

Notre Seigneur faisait du bien à tous, mais prin- 
cipalement aux petits et aux enfants d'Israël. Le 
moment n'était pas encore venu d'appeler tous les 
peuples du monde sous son sceptre, et le salut de- 
vait être annoncé d'abord à la maison de Jacob. Je 
crois que vous ferez bien de vous préoccuper sur- 
tout des membres de l'église qui vous a pris à soti 
service; mais ne soyez pas, sous ce point de vue, 
plus scrupuleux que notre Maître, Le lépreux qui 
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retourna siir ses pas en se voyant guéri, et qui vint 
3e jeter aux pieds de Jésus, n'était-il pas étranger 
et même Samaritain (Luc XVII) ? Jésus ne l'avait 
pas repoussé. La femme cananéenne obtint la gué- 
rison de sa fille; et si nous savons qu'il n'est pas 
juste de prendre le pain des enfants pour le jeter 
aux petits chiens (Matth. XY), ni pour le donner 
aux étrangers, nous saurons pourtant imiter lebon 
Samaritain et venir en aide aux malheureux que 
Dieu nous envoie. Oui , mon cher frère , vous 
aurez assez d'occasions d'exercer votre charité et 
d'épuiser vos ressources en faveur de vos parois- 
siens, pour ne pas aller chercher les étrangers; 
mais quand vous vous trouverez en présence d'un 
être souffrant, ne demandez point tout d'abord m 
d'où il vient, ni qui il est; suivez l'impulsion de 
votre cœur, traitez-le en frère, exercez envers lui 
la miséricorde, et Dieu vous bénira. 

Je considère comme de véritables étrangers 
ceux qui ont rompu l'unité de la foi et abandonné 
l'Evangile. Je m'élève franchement et hautement 
contre ce qui me parait contraire aux instructions 
du Fils de Dieu. Je considère comme un devoir de 
préserver mes paroissiens de toutes les opinions 
qui me paraissent fausses, en essayant d'éclairer 

8. 
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ceux que je crois être dans l'erreur. Quelles que 
soient pourtant ma franchise et ma vivacité, je dis- 
tinguerai toujours les opinions et ceux qui les pro- 
fessent. J'attaquerai toujours Terreur et le men* 
songe, quand bien même ils seraient propagés par 
des hommes respectables et par mes meilleurs 
amis ; mais les plus grandes différences d'opinions 
ne m'empêcheront jamais de me rappeler que mes 
adversaires sont aussi des enfants du Dieu qui m'a 
créé et qui m'a pris à son service. C'est à lui de les 
juger, à nous de les aimer, tout en luttant pour la 
vérité que nous croyons et que nous devons faire 
triompher. 

Il faut aussi que je m'explique avec vous relati- 
vement à vos devoirs envers vos paroissiens, riches 
et pauvres, afin que vous n'agissiez pas sans règle 
en suivant vos inclinations, en cherchant ce qui 
vous parait le plus agréable. Il y a des riches qui 
considèrent comme un devoir d'avoir des atten- 
tions et des égards pour les serviteurs de Christ; 
il y en a d'autres qui aiment le Pasteur pour eux- 
mêmes, et qui l'attirent dans leurs demeures 
parce qu'il est un homme instruit, un homme 
dont la société leur plait. Il y a des Pasteurs qui 
préfèrent la société des pauvres, et qui délaissent 
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ies riches ; cette disposition est assez rare. Des 
relations trop intimes et des rapports trop fami- 
liers avec quelques paroissiens qui n'appartien- 
nent pas à la partie la plus honorable et la 
mieux élevée des fidèles, seraient encore plus dan- 
gereux. Il faut éviter soigneusement d'être trop 
intime, soit avec les riches, soit avec les pauvres. 
Les riches ont souvent une grande opinion ^eux- 
mêmes (Prov. XXVni). Ils ont leur manière de 
vivre, leurs habitudes, leurs faiblesses ; et si vous 
êtes trop familier dans leur maison, si vous vous 
mêlez à leurs fêtes, comment pourrez-vous leur 
recommander de n'être point orgueilleux, de ne 
pas mettre leur confiance dans des richesses péris- 
sables, d'être généreux et afiàbles? Les pauvres 
les plus honnêtes n'ont pas toujours cette simpli- 
cité naïve» cette pureté, cette élévation de senti- 
ments , qu'on trouve chez quelques-uns. Leurs 
mœurs, leurs usages, leurs discours, leurs plai- 
sirs, sans être condamnables, ne sont pas ceux qui 
s'harmonisent le mieux avec votre ministère. Vous 
auriez beaucoup de peine à vivre intimement avec 
les pauvres comme avec les riches, sans paraître 
ridicule en blâmant avec sévérité tout ce que vous 
n'approuvez pas, ou sans autoriser pa:r votre pré- 
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seace bien des choses qui ne sont pasconvenables, 
quoiqu'elles ne soient pas décidément mauvaises. 
D'ailleurs, si vous voulez exercer quelque in- 
fluence sur les pauvres, et leur recommander avec 
quelque chance de succès les devoirs qu'ils ont à 
remplir envers les riches, il ne faut pas que vous 
soyez le familier des riches. Il y aurait moins d'in- 
convénients à passer auprès des riches pour être 
un peu trop l'api des pauvres. Ainsi donc, le plus 
sage sera toujours de vivre chez vous^ dans votre 
famille, et de n'en sortir que dans les occasions où 
vous pouvez vous associer à la vie et à la joie de 
vos paroissiens, parce qu'elles sont religieuses et 
modérées. Mais, direz-vous peut-être, en se fai- 
^nt l'ami des riches, on peut rendre de grands 
services aux pauvres, on peut gagner leur con- 
tiance et disposer de leur influence, quelquefois 
même de leur superflu, pour faire du bien. Vous 
pouvez, si vous le voulez, tenter cette voie, mais 
je ne saurais vous la conseiller^ L'assurance 
même d'obtenir tout ce que vous demanderez , 
ne vous dédommagera nullement d'être dans la 
dépendance des riches, et ce qu'ils feront pour 
vous plaire, ne leur servira nullement dans le 
Royaume des Cieux. Notre Maître aurait pu soUi' 
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citer dans le temps Tappui des riches et des 
grands de la terre. Je n'ai pas lu dans TEvangile 
qu'il ait tenté de le faire. 

Les riches nous cachent en général leurs afflic- 
tions et leurs souflfrances/ aussi bien que leurs 
maladies. Quand ils consentent à écouter le Pas- 
teur, c'est parce que le Pasteur est leur ami, leur 
conseiller, peut^-être même leur familier, et non 
point parce qu'il est le serviteur de Christ. Dès- 
lors, nous ne pouvons plus exercer auprès d'eux 
notre ministère avec cette liberté qui est indis- 
pensable pour qu'il leur soit utile. Ce n'est sou- 
vent qu'à condition que nous ménagerons avec 
le plus grand soin toutes les convenances so- 
ciales, et que nous ne ferons aucun appel à leur 
conscience, que nous serons admis à les visiter. 
En général , ils ne nous demandent guère que 
de venir jusqu'à leur porte pour nous informer 
de l'état dans lequel ils se trouvent, et d'être à 
leur disposition si par hasard ils ont besoin de 
nous. Les pauvres sont tout autres. Vous serez 
presqu'à l'instant face à face avec ceux qui souf- 
frent et avec ceux qui pleurent. Vous obtiendrez 
très-difficilement qu'on respecte leur sommeil, 
quand ils prendront un peu de repos. Votre pré- 
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sence fera déjà du bien à celui qui souffire et à 
ceux qui Tentourent ; et si tous exercez votre mi- 
uistëre avec charité, avec prudence, avec bonté, 
aon*deulement vous ferez du bien, mais encore 
vous ferez plaisir. Ceux qui sont pauvres n'ont pas 
toujours des amis dans les jours d'affliction , et 
votre titre de serviteur de Christ leur annonce un 
véritable, un excellent ami. 

J'ai entendu formuler des plaintes et des accu- 
sations contre les ministres. Il y a des docteurs 
qui redoutent pour leurs malades la présence du 
Pasteur; il y en a qui ne veulent pas qu'on ap- 
pelle les prêtres avant d'avoir perdu toute espé- 
rance de guérir ceux qu'ils soignent. Je com- 
prends très-bien que ces messieurs aient peur de 
tous ces gens qui éprouvent une satisfaction se- 
crète à terrifier les pécheurs, à dominer les con- 
sciences aux approches de la movt, et qui se 
font un devoir de répéter sans cesse : Repen- 
tez-vous, conv^tissez<^ous, sauvez-vous! Ces 
gens-là sont peut-être de très-honnétes gens, dont 
les intentions sont excellentes, mais il ne fâut pas 
les confondre avec les serviteurs de Celui qui 
censurait rudement les Pharisiens hypocrites 
quand ils étaient pleins de santé et de vie* Notre 
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Seigneur faisait entendre les paroles les plus en« 
courageantes à ceux qui Fimploraient avec foi 
dans leur détresse : Prends courage, mon fUs, tes 
péchés te sont pardonnes. Rassure^toi^ ma fille, ta 
foi fa guérie. Femme, ta foi est grande, qu'il 
te soit fait selon ton désir (Matt. X, 15). Au 
lieu de dominer les consciences^ dans ces moments 
solennels, au lieu d'accabler ceux qui sont abat- 
tuS) et de les contraindre à s'humilier, on sent 
qu'il les relève, en leur faisant connaître toute 
l'étendue de la miséricorde infinie. Il les guérit, 
et il s'en rapporte à leur cœur et à leur conscience. 
On dirait même qu'il veut nous apprendre à lais- 
ser Dieu achever l'œuvre qu'il accomplit, quand il 
juge bon d'appesantir sa main sur nos têtes. Il 
ne vint pas s'asseoir au chevet de Lazare : il 
laissa l'homme qu'il distinguait entre tous, en lui 
donnant le doux nom d'ami, lutter seul contre le 
roi des épouvantements. Puis, quand il se trouve 
au Calvaire, à côté d'un malheureux qui meurt 
en blasphémant, il ne lui adresse ni exhortations, 
ni menaces ; il ne l'avertit pas même que le temps 
est venu de se repentir ; il ne parait pas se préoc- 
cuper de cet endurcissement épouvantable ; il ne 
dit rien pour augmenter sa misère, tandis qu'il 
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fait une admirable promesse à l'autre supplicié, 
qui reconnaissait souffrir justement. 

C'est à vous, mon cher frère, qu'il appartient 
de visiter les malades, et non pas à d'autres. 
Si vous le faites dans cet esprit de bienveillance 
qui caractérise notre Maître, jamais vous ne ferez 
aucun mal , et votre présence sera presque tou- 
jours bénie. Jeunes et vieux, pauvres et riches, 
grands et petits, tous en jouiront, car vous appor» 
terez un peu de cette paix que le Seigneur a 
léguée à ses disciples et qui fait tant de bien. QueU 
ques-uns répandront de douces larmes. Presque 
tous se soumettront à la volonté de l'Eternel. Ils 
lui demanderont, comme Ezéchias, encore quel- 
ques années de vie, tout en lui disant avec Jésus : 
Que ta volonté soit faite, et non pas la nôtre ! 
L'émotion produite sera profonde, mais elle sera 
aussi consolante que sanctifiante, et même au 
point de vue temporel, j'ai l'assurance que vous 
ferez presque toujours un peu de bien. Que de 
fois le malade et ceux qui le soignaient, m'ont 
appris que la prière avait été comme un baume 
rafraîchissant, comme une rosée de bénédiction. 
Vous apprendrez à votre tour cette bonne nou- 
velle, et vous regretterez de ne pas être appelé 
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plus souvent auprès de vos malades, d*être empê- 
ché de leur porter aussi quelques consolations 
religieuses. C'est un malheur sans doute, mais 
notre Maître ne put pas approcher non plus de 
ceux qui étaient riches. La guérison et le salut 
n'entrèrent que bien rarement avec lui dans 
leurs demeures somptueuses. Ce n'est pas lui qui 
refusa d'aller ; sa présence ne fut point désirée et 
demandée. Il laissa donc ceux qui étaient heureux 
selon le monde, aux prises avec toutes ces misères 
que Dieu emploie pour les sauver. Il faut vous ré- 
signer à cette affliction, tout en vous tenant prêt 
à répondre au premier appel, car, mon cher 
frère, vous êtes aussi bien le Pasteur des riches 
que celui des pauvres. 

Je m'arrête ici, quoique j'aie encore bien des 
choses à vous dire. Votre cœur achèvera de vous 
instruire; notre Maître et ses disciples vous servi- 
ront de modèles. C'est assez, pour aujourd'hui, 
d'avoir attiré votre attention sur des sujets qui 
vous deviendront bientôt aussi familiers qu'à 
moi. Mettez-vous à l'œuvre avec courage, avec 
persévérance, avec charité, et Dieu vous enverra 
son esprit et sa paix. 
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HESPECT DU PAÏÏYHE. 



Un jeune Anglais de 18 à 20 ans, léger et vain, 
se promenait un jour dans les environs de Lau- 
sanne avec le professeur Durand, surnommé Tami 
des étudiants. 

Ils aperçoivent sur le bord du chemin une paire 
de souliers tout terreux, qu'ils jugent appartenir à 
un pauvre paysan ; ce paysan travaillait dans le 
champ voisin 9 et se disposait à quitter son ouvrage 
pour aller prendre son repas. — Il faut jouer 
un tour à cet homme, dit le jeune Anglais; cachons- 
lui ses souliers, et mettons-nous derrière la haie 
pour rire de son embarras ! — Mon ami, lui dit le 
respectable professeur, il ne faut jamais se divertir 
aux dépens du pauvre. Faites une action plus di- 
gne devons : mettez unécu de six francs dans cha- 
cun de ces souliers, et ne nous montrons point. — 
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L'Anglais obéit, sentant la vérité du reproche qui 
lui avait été adressé; il place les deuxécus, et va se 
cacher derrière un gros buisson qui était tout près. 
— ^Le paysan approche, et tout en enfilant les man- 
ches de sa veste, il met le pied dans un de ses sou- 
liers ; il croit sentir une pierre dedans, veut Tôter, 
et trouve un écu ! Il tourne et retourne la pièce dans 
sa main, regarde tout autour de lui, et n'aperçoit 
personne. Puis il veut mettre son second soulier 
et en trouve autant. Les deux promeneurs voient 
derrière leur buisson le pauvre qui tombe à genoux 
et qui remercie Dieu à haute voix de l'argent qui 
vient de tomber miraculeusement entre ses mains. 
Ils apprennent que sa femme est malade, et que ses 
enfants n'ont plus de pain. — Cher professeur, 
s'écria le jeune Anglais, vous m'avez donné une 
leçon que je n'oublierai jamais. Oui, le riche ne 
doit d'approcher du pauvre que pour lui faire du 
bien. 
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SERMON SUR L'ORGUEIL. 

Pm B« BOlJVIlSlft. 



Purifie'mùi de mes fautes cachées, et préserve 
ton serviteur de tout sentiment d'orgueil; que Vor^ 
gueil ne domine point en mm ;f éviterai par4à une 
foule de péchés. (Psaume XIX, 13,14.) 

Il avait raison> le Psalmiste, et c'est à une telle 
prière que nous reconnaissons l'homme de Dieu. 
Même dans le moment où son âme est la plus fer- 
vente, il s'en défie ; il craint que le mal ne s'y ca- 
che encore dans quelque recoin ; il sait avec quelle 
facilité le péché nous enveloppe, avec quelle habi- 
leté il s'insinue et se déguise; il implore donc la 
miséricorde sur ce qu'il connaît de ses fautes et 
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sur ce qu'il n'en connaît pas. Grande leçon pour 
nous, qui nous rassurons si aisément ! «Celui 
qui dit qu'il est exempt de péchés se séduit lui* 
même, et la vérité n'est point en lui* > 

Entre tous nos vices cachés , l'orgueil est celui 
qui, par sa nature, échappe le plus à notre con- 
naissance, parce qu'il consiste précisément à se 
croire autre qu'on n'est, et plus qu'on n'est. Aucun 
orgueilleux ne s'imagine l'être; il croit toujours ce 
qu'il pense de lui-même au-*dessous de ce qu'il en 
pourrait penser. Or, quand je parle de l'orgueil- 
leux, de qui parlé-je? L'orgueil fut le péché des 
anges, ce fut le péché de la première femme, 
c'est le péché de toute sa race. Tous le haïssent et 
le condamnent, et tous le couvent à l'envi ; il in- 
fecte nos œuvres, nos discours, nos pensées ; il 
entre dans tout le mal et peut-être dans tout le 
bien qui sort de nous ; il fait le fond de notre vie. 

Il est en particulier le vice des heureux ; il croît 
avec la prospérité, avec l'instruction, avec tous les 
progrès. Nous y sommes par conséquent plus ex- 
posés que d'autres. Gomment un pays comme 
le nôtre n'aurait-il pas été pour ses enfants une 
grande tentation d'orgueil? sa petitesse même 
nous est à piège sous ce rapport : plus il est étroit, 
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plus chacun de nous y tient de place ; tout citoyen» 
ayant sa part à faire, se persuade aisément qu'il 
est un rouage indispensable de la société. Aussi 
Torgueil, trait dominant de notre époque, est-il 
tout particulièrement l'une des ombres fâcheuses, 
au tableau trop longtemps flatté, de notre carac- 
tère national. 

Le devoir des Ministres du Christ est donc de 
signaler et de combattre les envahissements tou- 
jours croissants de ce grand ennemi. Veuille Celui 
qui a vaincu, nous aider à vaincre ! Veuille le Sei- 
gneur nous prêter ses armes et les bénir ! 



Envisageons la nature de l'orgueil, la folie de 
l'orgueil, et le danger de l'orgueil ; et d'abord sa 
nature. 

Je n'appelle pas orgueil le sentiment de la gran« 
deur de l'homme. Nourrissez-le, ce sentiment, au 
contraire, car il vous préservera de vous dégrader. 
Vous ne sauriez avoir, de la dignité humaine, des 
idées trop relevées ; vous ne sauriez avoir, pour 
votre avenir , des espérances trop ambitieuses. 
Oui, vous êtes grands, vous êtes nobles, car vous 
êtes la race de Dieu. Soyez fiers de votre haute' 
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naissance; plus vous vous la rappellerez, plus vous 
serez vertueux et saints. 

Je n'appelle pas orgueil le sentiment de nos 
forces : ce sentiment, bien dirigé, nous ferait haïr 
nos faiblesses. Je n'appelle pas orgueil la connais- 
sance de nos facultés et de nos talents ; elle est in« 
dispensable pour les bien employer. Je n'appelle 
pas orgueil cette juste iSerté» ce respect de soi- 
même, qui ne permet pas à l'honnête homme de 
selaissser avilir. Je n'appelle pas orgueil la douce 
satisfaction d'une conscience qui s'en retourne 
joyense après un devoir rempli, car c'est une 
voix de Dieu qui l'accompagne: 

Qu'est-ce donc que l'orgueil? — J'appelle or* 
gtieil cette fausse sécurité, cet aveugle amour de 
nous-mêmes, cet imperturbable contentement, 
qui n'a d'autres fondements que l'égoîsme de ce 
que nous sommes, et l'oubli de ce que nous de^ 
vrions être ; qui nous exagère nos mérites, et nous 
cache nos imperfections; qui prétend à plus qu'il 
ne peut, à plus qu'il n'a droit; qui ne saurait souf- 
frir d'être surpassé, et qui croit se rehausser de 
tout ce dont il rapetisse les autres. 

Il y a divers orgueils dans le monde : il y a l'or- 
gueil de nation, qui se fonde plus souvent sur ce 
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que les peuples ont de défectueux, que sur ce qulls 
ont de véritablement honorable ; il y a l'orgueil de 
caste, qui tire au travers de la société je ne sais 
combien de lignes idéales que le plus habile serait 
bien emprunté à justifier; il y a l'orgueil de parti, 
qui brise la société politique ou religieuse en frac-* 
tiens rivales , où le désir de se mettre à part, plus 
encore que la conviction, recrute tant de prosé- 
lytes; enfin l'orgueil personnel , qui vit de tous 
les autres. 

L'orgueil individuel est divers aussi quant à son 
objet : il y à l'orgueil du corps et de tout ce qui 
tient au corps, la beauté* la naissance, la richesse, 
la position dans le monde ; il y a l'orgueil de l'es- 
prit, qui se fait fort du peu qu'il sait, pour rejeter 
ce qu'il ne sait point, pour dédaigner l'expérience 
et les conseils, et qui entend faire de son aune 
étroite la mesure de toutes choses, et de Dieu lui- 
même ; enfin l'orgueil du cœur, qui méconnaît ses 
déficits et ses misères, trouve toujours à justifier 
ses fautes, érige en qualités même ses vices ; c(ui, 
semblable au jeune homme de l'Evangile, se vante 
d'avoir gardé tous les commandements dès sa jeu^ 
nesse> et ne sait ce qui peut lui manquer ; qui pour- 
suit l'homme de ses infatuations, jusqu'au pied 
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du trône de Dieu, et s'écrie : Je te rends grâces, ô 
Dieu , de ce que je ne suis pas comme le reste des 
hommes. 

L'orgueil, quoique toujours le même dans son 
principe, prend tous les caractères et toutes les 
formes, même les plus opposées, suivant le poste 
que nous occupons, et suivant les autres disposi- 
tions auxquelles il s'associe dans notre cœur. Tel 
maître fait consister son orgueil dans le nombre et 
la tenue de ses domestiques ; tel domestique trouve 
ridiculement le sien dans l'éclat de ses maîtres, 
comme si quelque chose en rejaillissait sur lui. Les 
uns mettent leur orgueil dans le commandement, 
les autres dans la résistance ; les uns dans la ven- 
geance, les autres dans une dédaigneuse magnani- 
mité. Il y a l'orgueil de la richesse, et l'orgueil delà 
pauvreté; l'orgueil de la foi, et l'orgueil de l'incré- 
dulité; l'orgueil delà sainteté, et jusqu'à l'orgueil 
du vice* Il n'est pas de masque dont ce mal ne se 
couvre. Quoi de plus orgueilleux que la condes- 
cendance de certaines gens, cet art, poussé si loin 
dans le monde» de marquer la distance en feignant 
de la combler? Quoi de plus orgueilleux que cer- 
taines humilités, qui mendient la louange en se 
plaignant d'elles-mêmes, qui ne s'abaissent que 

9 
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pour qu'on les relève, qui disent à tout venant ce 
qu'on ne dit qu'à Dieu, quand on le pense« et qui 
seraient bien fâchées qu'on les prit au mot? 

Tous ces orgueils ont des nuances particu- 
lières ; mais voici leurs traits communs : L'orgueil- 
leux ne reconnaît personne au-dessus de lui ; il 
blâme, et ne souffre pas le blâme ; il veut qu'on lui 
cède, et refuse de céder ; exigeant et susceptible 
dans les moindres rapports qu'on soutient avec 
lui, il se croit affranchi, de son côté, de tout mé- 
nagement et de toute gêne; il décide et tranche, 
non avec la force de la conviction, mais avec l'ar- 
rogance de la supériorité ; non à cause des choses 
qu'il dit» mais parce que c'est lui qui les dit ; 
ramenant toujours l'attention sur sa personne , 
de manière à la mettre en relief, il a l'art de se 
mêler, lui, ses avantages, ses relations, ses suc- 
cès, même aux discours les plus étrangers ; en 
toutes choses , il est son mobile , son centre, et 
veut être celui des autres* 

Eh bien ! à ce portrait, si triste, mais si vrai, n'y 
avez-vous pas déjà mis le nom? C'est nous tous! 
Ce même orgueil que nous sommes si prompts à 
surprendre et à blâmer chez les autres, nous 
l'imitons chacun pour sa part; il n'y a de changé 
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que la place. On critique l'étage supérieur, et Ton 
s'eflForce d'y monter; on se plaint amèrement des 
airs dédaigneux , et Ton reverse à son tour sur 
d'autres les mêmes dédains ; on ne veut suppor- 
ter aucune autorité, et Ton exerce sans pitié la 
sienne; on est libéral au-dessus, et despote au- 
dessous. Tel est l'homme; du haut au bas de 
l'échelle humaine, ce n'est, à bien dire, qu'une 
longue cascade d'orgueil. 



Et pourtant, c'est une grande folie que l'or- 
gueil ; si nous nous mettions un instant hors de 
question, nous le reconnaîtrions tout aussitôt. 

D'abord, les distinctions prétendues dont nous 
nous glorifions, n'existent, la plupart du temps, 
que dans notre orgueil. 

Qui vous dit (et ce serait pourtant la première 
chose à savoir), qui vous dit que vous les possé- 
diez réellement, ces dons brillants, cette supério- 
rité de jugement et d'intelligence, de talent, de 
goût; cet attrait, ces sentiments élevés, ces qua- 
lités aimables, que vous vous attribuez si libéra- 
lement dans vos propres pensées? Avez-vous, pour 
cette haute opinion , d'autres garants que vous- 
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mêmes? Vous êtes-vous assurés du consentement, 
je ne dis pas de tous , je ne dis pas de vos ri- 
raux, mais seulement de vos entours ou même de 
vos proches? Ah ! si la flatterie ne parlait pas si 
haut et la vérité si bas , s'il nous était donné 
d'entendre à distance ceux qui de près vous ca- 
ressent et vous encensent, comme les choses 
changeraient d'aspect et de couleur ! Ce zèle qu'on 
préconise ne serait plus qu'envie de dominer, 
exaltation, imprudence ; cet esprit dont on se ré- 
crie, que prétention, superfîcialité ; cette rectitude 
et cette fermeté qu'on couvre d'éloges, qu'étroi- 
tesse, entêtement; et ainsi de tout le reste. Allez 
donc à un témoignage plus sûr que ceux dont 
vous vous êtes satisfaits jusqu'ici ; n'en croyez ni 
vous ni les autres ; consultez Dieu : lui seul ne 
flatte ni ne rabaisse; sa parole, qui pénètre jus- 
qu'aux moelles et aux jointures, vous apprendra 
ce que vous êtes, et si ce que vous êtes mérite 
d'être loué; lui seul vous dira ce qui est bon, ce 
qui est beau, ce qui est pur, ce qui est aimable, 
ce qui est vraiment glorieux. 

Mais, à supposer vos distinctions réelles, et il en 
est de telles en effet (il y a une hiérarchie légitime 
d'expérience, d'instruction, de capacités et de ser- 
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vices rendus), Torgueil qui s'en prévaut n'en est 
pas moins une folie; en effet» de tout cela, si 
vous en faites consciencieusement la balance par 
avoir et devoir, combien vous revient-il en pror 
pre? Duquel de ces avantages pouvez-vous dire : 
il est bien à moi? Vos pères furent honorables et 
distingués, je le veux ; mais quelle conclusion en 
tirer pour vous, si ce n'est une obligation de plus 
d'être honorables et distingués comme eux ? Pour 
moi, je n'en sais pas d'autre. — Vous avez quelque 
talent, quelque renom dans votre état, mais ne 
les dûtes-vous pas en grande partie à vos maî- 
tres, ces maîtres à la munificence de la patrie, et 
cette patrie à la munificence de Dieu? — Vous 
0tes-vous formés vous-mêmes? N'a-t-on pas dû 
vous apprendre à penser, comme à marcher? 
N'est-ce pas à mille sources étrangères que vous 
avez tout puisé , en suivant simplement le sen- 
tier que Dieu traçait devant vous, sans mérite, on 
pourrait presque dire sans coopération de votre 
part? Et fussiez-vous parvenus seuls, qui vous a 
donné la faculté de parvenir? qui mit en vous 
cette activité de corps et d'âme, cette vigueur, 
ce génie tout trouvé dont vous vous étonnâtes le 
tout premier? Qui vous aplanit les voies? Qui 
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vous prépara les occasions^ roccasion, qui est à 
elle seule à peu près tout le succès? Vous seriez 
donc orgueilleux de ce que Dieu a fait pour vous, 
sans vous ! Le mendiant s'enorgueillirait à aussi 
juste titre du pain de la charité. Je ne veux qu'une 
preuve de l'absurdité de l'orgueil : c'est que ceux 
qui auraient le plus de droits à en concevoir, sont 
habituellement ceux qui en conçoivent le moins ; 
on s'enorgueillit des hasards de la naissance ou de 
la fortune, des fruits de sa témérité, de choses, en 
un mot, où l'on ne fut pour rien; rarement, 
presque jamais de ce qu'on s'est fait soi-même, 
de ce qu'on a dûment et laborieusement acquis 
à force de sagesse et de persévérance. 

Et d'ailleurs : réelles ou non, méritées ou non, 
toutes ces distinctions mondaines valent -elles 
bien qu'on en tire orgueil? Riche , ne peux-tu 
pas être pauvre demain ? Cela s'est vu, et en atten- 
dant, de quoi te servent ces richesses? Te préser- 
vent-elles de quoi que ce soit? Dis si tes nuits 
en sont plus paisibles , tes soucis moins nom- 
breux, tes chagrins moins poignants. Homme 
habile, il ne faut qu'une maladie, qu'une mau- 
vaise nuit , pour te faire descendre du haut de 
tes facultés au-dessous de la commune mesure. 
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Enfant gâté de la terre des vivants» jeune homme 
brillant de tout ce qu'elle peut donner, demande 
à FEcriture» demande à rexpérience de tous les 
jours et d'hier encore, ce que c'est que la vie, 
cette vie qui semble n'appartenir à personne 
comme à toi : hélas ! c'est une vapeur qui parait 
pour un peu de temps, et puis s'évanouit. Poudre, 
tu retourneras dans la poudre. 

J'ai vu des tours démantelées et des châteaux 
qui avaient perdu jusqu'à leur nom. Quelques 
pans de murailles, seuls debout, et semblant ne 
demeurer là que pour déposer contre la folie de 
l'orgueil, ne servaient plus qu'à parer la contrée 
où naguère ils imprimaient la terreur. Quelques 
lambeaux épars, qui avaient dû représenter les 
maîtres de ces lieux dans l'attitude du triomphe 
et surchargés des insignes de la puissance, étaient 
les seuls vestiges de leur passage sur la terre, avec 
quelques pierres disjointes, près de là; jadis, 
tombeaux fastueux, où il restait à peine quelque 
chose de leur poussière. Orgueilleux, tu n'as 
qu'un moment à l'être. Quand tu arriveras là où 
il n'y a plus de différence que le plus ou moins de 
sagesse dont on laisse après soi le souvenir, que 
penseras-tu de ces vanités? Oh! abaisse-toi toi- 
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même, avant que d'être abaissé par la main de 
la mort. Etre homme et orgueilleux, est une con- 
tradiction qui doit faire sourire de pitié des êtres 
au-dessus de nous ; tous ces petits orgueils qui 
bruient à la surface de la terre, doivent ressem- 
bler, vus de loin, à ces démarcations qui séparent 
nos champs, et qui se confondent déjà du haut de 
la moindre éminence. Ne sommes-nous pas tous 
égaux d'ignorance et de misère? Pouvons-nous 
nous enorgueillir de quoi que ce soit au monde, 
sans oublier qui est Dieu et qui nous sommes? 
On vous appelle savants, et le moindre phéno- 
mène met à bout votre science ; vous déchiffrez 
à peine quelques lettres du grand livre de l'éter- 
nelle Sagesse ; vous voulez vous élever au-dessus 
de tout, et vous dépendez de tout; vous vous 
glorifiez de votre liberté, et vous êtes les esclaves 
de mille maîtres ; vous dites, je suis riche et je n'ai 
besoin de rien, et vous ne connaissez pas que vous 
êtes misérables, aveugles et nus; vous oubliez la 
contre-partie de tout cela, votre impuissance radi- 
cale , votre corruption volontaire et invétérée ! 
Comment donc pouvez-vous n'être pas humbles? 
Si vous voulez compter vos vertus, comptez donc 
aussi vos faiblesses et vos fautes de tous les jours; 
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si vous voulez compter ce que vous savez^ comp- 
tez donc aussi ce que vous ignorez ; si vous voulez 
compter vos moyens, comptez donc aussi vos be- 
soins et vos assujettissements. Ecoutez ! je sais un 
correctif à votre orgueil : 

Allez-vous-en , par un beau soir, sous le ciel 
de Dieu ; levez la tête , puis essayez de compter 

et de comprendre A la vue de ces tr^ors 

du firmament, en présence de ces mondes empiè- 
tes sur d'autres mondes, perdu dans cette iné- 
narrable immensité comme un grain de menue 
poussière dans une balance, vous vous sentirez 
saintement humilié; que dis-je? anéanti ; le terme 
de petit vous semblera trop grand pour vous, et 
vous ne pourrez articuler que ces mots : Mon 
Dieu! qu'est-ce que de l'homme mortel? Ah! 
prononcez-le ce mot, c'est votre grandeur! c'est 
ici notre juste orgueil d'avoir été trouvés digues 
de connaître l'auteur de toutes ces choses; notre 
seule gloire , c'est de lui appartenir et de por- 
ter son nom ; c'est de pouvoir le faire descendre 
dans nos demeures et dans nos cœurs par la 
prière, lui, l'Infini! c'est de pouvoir nous dire : 
Il est là, et sa grâce me suffit, et c'est dans mon 
infirmité qu'elle se déploiera. 

9. 
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Hélas! cette gloire dont nous parlions, notre 
vraie gloire, est justement celle dont on fait le 
moins de cas, parce que Torgueil détourne de la 
foi; c*est là son premier danger. Il vous sera, 
j'espère, arrivé de suivre de Tœil le plus charmant 
des tableaux : un enfant aimant et docile dans 
tout l'attrait de la première candeur ; vous l'au- 
rez vu aux genoux de sa mère, avide d'entendre 
sa voix, respectueux, confiant, écoutant ses in- 
structions sans débat ni doute , assuré qu'il est 
qu'elle ne peut se tromper ni le tromper, courant 
à ses ordres, et joyeux de ses promesses : voilà la 
foi. L'orgueil, au contraire, est un homme fait, 
qui n'admet que ce qu'il approuve , et n'obéit 
qu'aux ordres qu'il goûte; il se refuse à recon- 
naître les bornes de sa raison, qui l'humilie- 
raient , et , se posant comme un athlète, il ne 
craint pas de se mettre aux prises avec la Raison 
éternelle. Dieu a beau s'être abaissé vers lui , 
s'être fait voir et toucher dans la Parole faite 
chair , s'être rendu dans l'Ecriture tous les gen- 
res de témoignages qu'il était possible d'exiger 
d'une révélation ; lui, l'orgueilleux, la repousse ; il 
n'aime pas ce mot de révélation, qui le présuppose 
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incapable de se guider et de se sauver lui-même ; 
il regimbe contre les démonstrations, recourt 
aux explications les plus invraisemblables , aux 
défaites les plus puériles, plutôt que de s'avouer 
vaincu ; il s'irrite, à défaut de meilleure réponse. 
Les Juifs ne pardonnent pas à Etienne d'avoir 
terrassé leurs raisonnements , de les avoir ré- 
duits au silence, presqu'à la conviction, et ils le 
lapident. Les Pharisiens ne pardonnent pas à 
l'aveugle- né cette preuve péremptoire et victo- 
rieuse : < Et pourtant il m'a ouvert les yeux ! » 
€ Tu es né dans le péché , lui disent-ils , et tu 
veux nous instruire ! » et ils le jettent dehors. 
L'orgueil craindrait d'être suspecté de faiblesse, 
s'il se laissait aller à l'exemple de ceux qui 
croient, s'il ne restait pas indépendant et pure- 
ment lui : « Comment pourriez-vous croire, di- 
sait Jésus aux incrédules de son temps et de 
tous les temps, vous qui tirez votre gloire les uns 
des autres, et qui ne cherchez point la gloire qui 
vient de Dieu seul? Je vous dis en vérité que si 
vous ne devenez comme de petits enfants, vous 
n'entrerez point dans le royaume des cieux; * 
L'orgueil nous détourne du perfectionnement ; 
c'est son second danger. Comme ces faux pro- 
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phètes, qui ne prophétisaient à Israël que des 
mensonges flatteurs , il trompe le cœur par ses 
illusions, lui persuade qu'il est au but et qu'il ne 
lui reste plus rien à faire, le tranquillise au plus 
bas degré de la sagesse et de la vertu. Qu'espérer 
d'un homme qui dit : nul ne fut meilleur que moi, 
et que lui répondre? Ah ! il y a une réponse à lui 
faire ; il faut lui montrer un contraste à le faire 
rougir, le touchant et beau spectacle dont nous 
avons eu plus d'une fois le bonheur d'être témoins 
dans notre ministère : celui d'une âme chrétienne 
qui passe sa vie à prier et à faire tout le bien qu'elle 
peut, et qui, malgré cela, ou plutôt à cause de cela 
même, s'affligeant de sa faiblesse, de sa froideur, 
de ses fautes répétées, sanglotte dans le sein d'un 
ami en Christ ou du Pasteur en qui elle a mis con- 
fiance, en pensant au peu qu'elle a fait. glorieux 
Evangile de mon Sauveur, il n'appartient qu'à lui 
de produire une telle humilité, et par l'humilité 
une telle élévation et de telles œuvres. Malheur à 
ceux qui sont sages à leurs yeux ! celui qui veut 
aimer la vérité et la perfection doit commencer 
par haïr l'orgueil. 

Ce n'est pas seulement dans ses rapports avec 
lui-même et avec Dieu, que l'orgueil corrompt 
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l'homme et. le perd ; c'est aussi dans ses rapports 
avec ses semblables, en tant que membre avec eux 
d'une même famille, d'un même état, d'une même 
église, car il détruit la charité; c'est son troisième 
et infaillible danger. La charité, vous vous rappe- 
lez votre saint Paul, la charité est patiente et pleine 
de bonté; l'orgueil, au contraire, est de sa nature 
irritable et difficile à vivre. La charité n'est point 
envieuse, elle ne cherche point son intérêt parti- 
culier; l'orgueil, au contraire, égoïste, voulant 
primer, jalouse et déteste tout ce qui se trouve sur 
son chemin. La charité n'est point vaine et inso- 
lente, elle ne s'enfle point, elle ne fait rien de 
malhonnête, elle supporte tout; l'orgueil, au con- 
traire, est opiniâtre, prompt au dépit, intolérantr 
et dédaigneux pour toute opinion qui n'est pas la 
sienne. La charité ne soupçonne point le mal, elle 
excuse tout, elle croit tout, elle espère tout ; l'or- 
gueil , au contraire, ne veut reconnaître dans ce 
qui lui tient tête ou lui fait ombrage, ni mérite, 
ni loyauté, ni justesse de vues, ni pureté d'inten- 
tions: il est pointilleux, défiant jusqu'à l'injustice, 
accusateur jusqu'au mensonge, âpre jusqu'à l'ou- 
trage. La charité rapproche et ne fait qu'un de 
tous; l'orgueil, au contraire, isole et divise sans 
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remède et sans fin. Vous le voyez : ces deux choses 
ne peuvent subsister ensemble > elles s'excluent 
réciproquement. Aussi, partout où il y a orgueil 
vous pouvez être sûrs qu'il y aura contestationst 
manque d'égards , animosités , faux rapports, et 
troubles ; et l'inverse est également vrai : partout 
où il y a ces choses, vous pouvez à peu près affir- 
mer qu'il y a là un orgueil, si ce n'est deux, et 
qu'en y ramenant l'humilité chrétienne , vous y 
ramèneriez la paix. Pourquoi y a-t-il antagonisme, 
impossibilité de s'entendre et de marcher , entre 
ce maître et son serviteur, entre ce père et ce fils, 
entre ce chef et son subordonné? c'est peut-être 
que l'un rend le commandement dur, effarouche 
«et repousse au lieu d'attirer , tarit l'affection en 
l'exigeant, diminue le prix du bien même qu'il 
fait par sa manière de le faire, qu'il est hautain, 
mais c'est assurément que l'autre, ne se croyant 
point à sa place, a le secret de gâter son sort, mur- 
mure de tout ce qui lui rappelle sa position d'in- 
férieur, résiste et s'obstine au lieu de se soumettre, 
trouve ce qu'on fait pour lui toujours au-dessous 
de ce qu'il aurait droit d'attendre, et, par consé- 
quent, loin d'en concevoir de la reconnaissance, en 
garde presque rancune ; et l'orgueil blessé, s'éloi- 
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gne, s'envenime, traduit tout en mal, et ne par- 
donne plus. Quelle société» je vous le demande, 
pourrait subsister contre un tel dissolvant? Âh ! 
donnez-nous des Chrétiens, je veux dire des hum- 
bles, et tout cela va changer comme par enchante- 
ment. Vous aurez des citoyens qui emploieront 
toutes leurs forces, non plus à triompher les uns 
des autres, mais à faire triompher le pays, son 
honneur et son bien ; qui se chercheront, se pré- 
viendront, s'honoreront mutuellement, heureux de 
se rencontrer dans un même but et d'y travailler 
en commun, et ne disputant entre eux que de dé- 
vouement et de sacrifices ; vous aurez des amis et 
des frères, où vous n'aviez que des adversaires 
toujours en présence ; vous aurez les délices et les 
fruits de la paix, au lieu de cette guerre incessante, 
tantôt sourde et tantôt ouverte, qui usurpe et ab- 
sorbe le peu de jours que Dieu nous prête , qui 
infecte toutes nos joies, qui nous aigrit le cœur, et 
ne nous permet pas d'entreprendre aucune œuvre 
un peu grande et vraiment profitable. Donnez- 
nous des Chrétiens, je veux dire des humbles, et 
vous aurez moins de bruit, mais plus de bonheur: 
vous aurez des esprits moins remplis de vaines pa- 
roles, de coupables désirs, et des cœurs contents 
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d^ètre ce que Dieu veut qu'ils soient, baissant la 
tête s'il les éprouve, jouissant en plein des biens 
qu'il leur envoie, et prêts à toutes les chances de 
l'avenir, parce qu'ils seront unis ensemble et qu'ils 
s'adosseront à quelque chose de plus fort qu'eux. 
Donnez-nous des Chrétiens, je veux dire des hum- 
bles, et nous n'aurons plus rien à redouter de ce 
Dieu qui ne peut laisser impunément passer ie 
front qui s'élève, qui a dit et qui le tiendra, qu'il 
écraserait l'orgueil. 

Mais, direz-vous, le remède à tant de mal ? Le 
voici : il est bien simple et à notre portée à tous : 
le remède, c'est de détruire cet orgueil par un 
autre orgueil ; c'est de vous attacher de toute votre 
âme et avec toute la fierté dont vous êtes capables, 
à la seule chose qui en soit digne ici-bas, au pri- 
vilège inoui dont Dieu nous a favorisés, à l'hon- 
neur inexprimable qu'il nous a fait de venir à nous 
et de nous appeler à lui, à cet Evangile de lumière 
et de grâce dont la libre possession nous distingua 
jadis entre les peuples, et qui peut faire encore, si 
nous le voulons, notre relèvement et notre salut. 
« Que le riche ne se glorifie plus dans sa richesse ; 
que le fort ne se glorifie plus dans sa force ; que îe 
sage ne se glorifie plus dans sa sagesse; que celui 
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qui se glorifie, se glorifie de ce qu'il me connaît. » 
Âh ! oui» Seigneur» tu as raison ; donne nous de 
la comprendre et de la sentir, cette immense fa- 
veur que tu nous as faite ; opère en nous ton grand 
miracle; ôte-nous le cœur de pierre; donne-nous 
de discerner à la fin la valeur des choses» et de te 
mettre à la place que nous occupions nous-mêmes 
dans nos pensées et nos folles affections ; que notre 
unique prétention désormais soit de t'aimer et 
d'être aimés de toi ! — Amen. 
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PENSÉES PIEUSES 



Quand tu fais une lecture» garde-toi de ne re- 
chercher que ce qui rend le style pompeux et élé- 
gant> et de borner là ton zèle, de peur que le souf- 
fle de l'arrogance ne vienne atteindre ton cœur ; 
mais» semblable à une sage abeille qui recueille le 
miel des fleurs, sache prendre dans ce que tu lis la 
substance propre à nourrir ton âme. 

Nous sommes des marchands spirituels, mes 
Frères; semblables aux négociants de ce monde; 
chaque jour le marchand calcule sa recette et sa 
dépense, et s'il trouve qu'il a fait quelque perte, il 
s'efforce de la réparer. De même toi, mon cher 
Frère, examine chaque jour, matin et soir, com- 
ment tu as agi ; le soir, rentrant en toi-même, de- 
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mande-toi : Âi-je offensé Dieu en quelque point? 
ai-je dit quelque parole oiseuse? ai-je blessé, offensé 
mon frère? ai-je fait du tort à quelqu'un? ai-je 
chanté des psaumes Tesprit tout plein d'images 
mondaines? une convoitise charnelle a-t-elle sur- 
pris mon âme, et Kai-je reçue avec plaisir? me 
suis-je laissé dominer par les soucis de la terre? — 
Si tu as manqué à quelqu'un de ces égards, effor- 
ce-toi de réparer ta faute par tes soupirs et tes 
larmes, de peur que tu n'en sois un jour puni. 

Quand tu visites un malade, prends garde que 
l'ennemi ne te suggère des discours oiseux ou 
médisants, de peur que tu ne perdes ta récom- 
pense. Satan a l'habitude de nuire à l'un par l'ouïe, 
à l'autre par la langue; mais il faut consoler le ma- 
lade par les divines Ecritures et la passion du 
Sauveur. 
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IRaUDOT^TOÛi^l 



sua 



VEwwmgUe Mlon «aint Mattliieu (i). 



CHAPITRE I. 

Le Fils de V Homme et le FUs de Dieu! 
V Homme de douleur et le Roi de gloire! Voilà 
ce que fut Celui qui est venu sauver son peu- 
ple de ses péchés; voilà le grand mystère de 
piété (^) qui nous est révélé dès la première page 
de TEvangile. 

D'après les prédictions de FÂncienne Alliance, 
leMessie devait appartenir àla postérité d'Abraham 

(1) Ces courtes méditations ou réflexions ont été écrites en 
vue du culte domestique. 

(2) 1 Timotbée III, 16. 
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et à la famille de David ; il était donc nécessaire que 
Fapôtre Matthieu, qui s'adressait primitivement 
à des Juifs, leur prouvât, d'une manière irrécu- 
sable, que le fils de Marie avait accompli une pré- 
diction qu'ils connaissaient tous, et à laquelle ils 
attachaient une haute importance ; c'est pour cela 
que dès l'entrée il indique la généalogie de Jésus, 
généalogie qu'il put, sans aucun doute, tirer de 
témoignages authentiques, parce que de tout 
temps chaque famille des Hébreux avait mis le plus 
grand soin à conserver le souvenir de son origine 
et les noms successifs de ses chefs. Tous purent 
ainsi se convaincre que celui qui recevait le nom 
de Jésus, ou de Sauveur, était bien, selon la chair, 
descendant d'Abraham et fils de David. 

Mais, en même temps, l'apôtre veut faire con- 
naître que, tout en se présentant sous une forme 
humaine, Jésus n'en est pas moins Emmanuel, 
c'est-à-dire Dieu avec nov^. L'humble vierge de 
Nazareth, la fiancée de Joseph , ne porte point 
dans son sein un enfant ordinaire, conçu dans le 
péché; l'ange qui lui est apparu lui a dit de la 
part de l'Eternel : Le Saint-Esprit viendra sur toi, 
et la vertu du Très-Haut te couvrira de son ombre; 
c* est pourquoi le saint enfant qui naîtra de toi sera 
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pensation miraculeuse que l'ange vient révéler à 
Joseph, afin qu'il connaisse les vues du Seigneur 
sur celle à laquelle il doit s'unir, et sur l'enfant 
qu'elle va mettre au monde; aussi n'bésite-t-il 
plus sur le parti qu'il doit prendre» et saisi d'une 
religieuse admiration, il adore et bénit les voies de 
la Providence , sans en pouvoir pénétrer la pro- 
fondeur. 

Adorons de même et bénissons ses voies, car il 
ne s'agit point ici d'un événement qui ne nous 
concerne pas ; c'est pour nous tous, pauvres pé- 
cheurs, que le Christ, dont nous portons le nom, 
est venu sur cette terre de misère, qu'il a revêtu 
notre nature infirme, et qu't/ s'est anéanti lui' 
même, en prenant la forme de serviteur {^). Main^ 
tenant, comme autrefois. Dieu est avec nous en 
Jésus-Christ ! Il nous éclaire par son Esprit, il nous 
instruit par son Evangile, il nous sollicite d'aller à 
lui, il nous ofire son pardon et sa paix, il veut 
nous sauver de nos péchés ! Dieu est avec nous ! 
Soyons aussi avec lui, en répondant aux appels 
de sa grâce, en confessant nos fautes, en reeou- 

(1) Luc I. 35. 

(à) Philippiens II, 7. 
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rant à sa miséricorde, en lui donnant accès dans 
nos cœurs, et en invoquant sur nous et sur nos fa- 
milles le seul nom qui ait été donné aux hommes, 
par lequel nous devions être sauvés (*). 



CHAPITRE H, )^ 4 à 42. 

Ce n'était pas seulement au milieu des descen*- 
dants d'Abraham que la venue d'un grand Libé- 
rateur était attendue. Depuis l'époque de la capti- 
vité» la connaissance des prophéties avait aussi 
plus ou moins pénétré chez les peuples idolâtres, 
plus spécialement chez ceux parmi lesquels les 
Juifs avaient été dispersés : « Il existait, dit un 
» historien païen, une opinion ancienne et con- 
» stante» répandue dans tout l'Orient, qu'à cette 
> époque l'empire du monde était destiné à des 
1 hommes sortis de la Judée. » En particulier, la 
prédiction de Daniel, qui indiquait le temps où 
devait paraître le Christ, le Conducteur (*), ne 

(1) Acte» IV, 12. 

(2) Daniel IX, 25. 
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devait point être inconnue aux mages de la €hal- 
dée, avec lesquels le prophète avait vécu. Aussi 
ne faut-il pas s'étonner de voir ces savants qui 
aimaient à s'occuper de choses mystérieuses^ 
prendre intérêt au grand événement qui allait s'ac* 
complir en Judée ; mais bien certainement ils s'en 
seraient tenus à des calculs et à des méditations 
sans résultat, si l'Eternel ne leur avait révélé d'une 
manière miraculeuse la naissance de Celui qu'ils 
attendaient, et s'il ne les avait lui-même éclairés 
dans leurs recherches et conduits de telle sorte 
qu'ils ne fussent pas exposés à faire un voyage 
inutile. Guidés par uïi météore brillant, ils arrivent 
à Jérusalem ; leur premier soin est de dire à ceux 
qu'ils rencontrent : Où est le I\oi des Juifs qui vient 
de naître? Or, à ce moment-là, selon la prédiction 
de Jacob {' ), le sceptre avait été ôtéà Juda, et c'était 
un prince étranger, sorti de l'Idumée, qui avait ob- 
tenu des Romains le gouvernement des Juifs, avec 
le titre de Roi. Déjà depuis environ 36 ans, Hérode, 
surnommé le Grand, régnait sur le peuple déchu, 
en se montrant toujours jaloux de faire respecter 
son autorité par tous les moyens possibles. Aussi 
fut-il vivement ému, lorsqu'on vint lui parler de 

(1) Genèse XLIX, 40. 
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ce nouveau roi des Juifs après lequel les Mages 
demandaient ; il assembla aussitôt les sacrificateurs 
et les docteurs de la loi » et ceux-ci , consultés sur 
le lieu où doit naître le Christ, répondent sans 
hésiter» en rappelant la prédiction du prophète 
Michée : Et toi, Bethléem Ephrata, petite entre 
les villes qui donnent des chefs à Juda, de toi sor- 
tira le Dominateur d'Israël (') ! 

D'après cette information , les Mages n'hésitent 
pas à se diriger du côté de Bethléem, et ils ne peu- 
vent douter que ce ne soit bien là qu'ils doivent se 
rendre, quand ils voient de nouveau briller au 
Ciel l'astre qui leur avait déjà servi de guide. 
Enfin ils arrivent, et c'est dans une étable qu'ils 
trouvent, près de sa mère, l'enfant qu'ils viennent 
saluer comme un roi. Quel contraste étonnant ! 
Quel mélange de grandeur et d'humiliation ! Un 
roi dans une étable ! Et quel roi? Celui que le pro- 
phète Esaîe désigne par les noms les plu^ relevés, 
en ajoutant qu'i/ n'y aura point de homes à Vac- 
croissement de son empire (*). Ah ! si les Mages, 
malgré l'apparence chétive de l'enfant Jésus, se 

prosternèrent humblement devant lui, et luioffri- 

ê 

(1) Michée V, 2. 

(2) Esaïe IX, 5, 6. 

10 
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rent les présents qu'ils avaient coutume de déposer 
au pied du trône des monarques^ pourrions-nous 
lui refuser le tribut de notre vénération et de nos 
louanges , nous qui savons comment toutes les 
prédictions se sont accomplies en sa personne , 
comment il a déployé un pouvoir surhumain, et 
comment^ après s* être abaissé jusqu'à la mort de 
la croix f il a été souverainement élevé Ç). Qu'ainsi 
donc , au nom de Jésus, tout ce qui est au Ciel, sur 
la terre et sous la terre, fléchisse le genou, et que 
toute langue confesse qu'il est le Seigneur, à la 
gloire de Dieu le Père {*)• 



CHAPITRE II, i^ 43 à 23. 

A quels excès déplorables une passion à laquelle 
on s'abandonne ne pousse-t-elle pas souvent tjeux 
qui ne cherchent point à la combattre ! Elle absorbe 
toutes les pensées, elle domine touslessentiments, 
elle étourdit la conscience, elle subjugue la volon- 
té; c'est un maître impérieux qui commande en 

(i) Philippiens U, 8, 9. 
(2) Philippiens U, 10, 11. 
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tyran et auquel il faut obéir en esclave. Hérodeest 
possédé par Tambition, et il devient soupçonneux, 
cruel et meurtrier. A peine les Mages lui ont-ils 
parlé d'un roi qui vient de naître et auquel ils veu- 
lent rendre hommage, qu'il voit déjà dans ce petit 
enfant un rival qui va lui disputer la couronne, et 
il forme aussitôt le projet de le faire mourir. Ap- 
pelant à son aide le mensonge et la ruse, il recom- 
mande aux Mages de prendre les renseignements 
les plus exacts et de les lui donner à leur retour, 
sous prétexte qu'il désire aussi honorer le nouveau 
Roi. Bientôt sa passion ne connaît plus de borne, 
lorsqu'il s'aperçoit que ceux sur lesquels il comp- 
tait pour le diriger dans ses perfides desseins ne 
reviennent pas auprès de lui ; alors il ne pense 
à rien moins qu'à faire massacrer tous les enfants 
mâled , au-dessous de deux ans , qui peuvent se 
trouver sur le territoire de Bethléem. L'ordre san- 
guinaire est donné, et l'on entend comme autrefois 
à Rama des cris , des pleurs et des lamenta- 
tions (*). Pauvre Rachel ! comment votre douleur 
de mère aurait-elle pu arrêter la fureur d'un des- 
pote qui, dans sa cruauté, n'avait pas même épar- 
gné la vie de ses propres fils ! 

(1) Jérémie XXXI, 15. 
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Mais le méchant fait une œuvre qui le trompe (') . 
Hérode crut trouver le repos en frappant sans pitiés 
et il trouva le remords ; il crut envelopper dans son 
attentat l'enflmt dont il redoutait le pouvoir, et crt 
enfant échappa à ses coups. Le Seigneur, qui avait 
averti les Mages de ne pas retourner à Jérusalem, 
prévint aussi Marie et Joseph, pour qu'ils se hâ- 
tassent de quitter un endroit où ils couraient un 
si grand danger. Jésus fut emmené en Egypte, et 
il y resta jusqu'après la mort d'Hérode, qui ne 
tarda pas à aller rendre compte de ses crimes de- 
vant le tribunal suprême. 

Après sa mort, le royaume fut partagé entre 
ses trois fils, Archélaùs, qui obtint la Judée, avec 
le titre de roi, Hérode-Antipas, qui fut tétrarque 
ou gouverneur de la Galilée, ainsi que de laPérée, 
et Philippe, qui reçut la partie septentrionale au- 
delà du Jourdain (la Trachonite, l'Iturée et la Dé- 
capole). Ce fut après ces changements que la sainte 
famille quitta l'Egypte, et comme Archélaûs était 
probablement plus à redouter qu'Antipas, elle tra- 
versa la Judée sans s'y arrêter, et alla se fixer à Na- 
zareth, en Galilée, où, du reste, Joseph et Marie 
avaient précédemment leur domicile. 

(1) Proverbe» XI, 18. 
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Ainsi la Providence déjoue les projets des mé- 
chants, et rien ne peut l'empêcher d'exécuter ses 
desseins paternels. En vain les hommes, même les 
plus puissants, essaient-ils de lui faire la guerre ; 
en vain déploient-ils pour lui résister toutes les 
forces dont ils disposent; son œuvre subsiste et 
s'accomplit. Bien des fois les passions se sont dé- 
chaînées contre l'Eglise de Christ; les portes de 
Venfer n'ont point prévalu et ne prévaudront 
point contre elle ('). Que l'orgueil élève la tête, 
que l'incrédulité multiplie ses attaques, que le vice 
augmente ses désordres, que le monde se déchaîne 
contre V Etemel et contre son Oint ('), ne perdons 
pas courage, ne nous laissons ni eflFrayer ni abat- 
tre, travaillons avec persévérance, en regardant 
au Chef et au Consommateur delà foi (»). Le Sei- 
gneur veille sur ceux qui lui appartiennent et si 
Dieu est pour nous qui sera contre nous (') ? 



L. RCEHRICH. 



(1) Matthieu XVI, 18. 

(2) Psaumes II, 2. 

(3) Hébreux XU, 2. 

(4) RomaiDS VUI, 31. 
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SERMON 

le nmmieur DE FERMES» 



Nous marchons par la foi et non par la vue. 

(2 Cor. V, 7.) 

Nous savons tous, mes Frères, qu'étrangers et 
voyageurs sur la terre, nous ne sommes ici-bas 
que pour un peu de temps; que l'âme des gens de 
bien, des rachetés de Jésus, dégagée des liens du 
corps, doit un jour retourner vers l'auteur de son 
être, pour recevoir dans son sein le prix de son 
obéissance et y jouir d'une félicité sans bornes. 

Ces vérités nous sont enseignées dès l'enfance ; 
on nous en entretient de bonne heure, on les grave 
avec soin dans notre esprit ; elles sont l'objet et le 
but principal des instructions qui vous sont don- 
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nées dans nos temples^ on y insiste sur la nature 
même de cette âme , qui , essentiellement diffé- 
rente du corps^ ne saurait périr avec lui ; on vous 
fait comprendre qu'un Dieu infiniment sage ne 
saurait l'avoir douée des belles facultés qui la dis- 
tinguent pour l'anéantir aussitôt; que l'inégale 
distribution des biens et des maux, le triomphe 
fréquent des méchants sur les gens de bien , les 
traverses continuelles dont les plus justes ne sont 
pas exempts, nous forcent de recourir à une autre 
vie dans laquelle se fera la véritable rétribution ; on 
fortifie ces raisonnements par les déclarations po- 
sitives de Jésus, qui a mis en évidence la vie et 
Timmortalité par son Evangile, et qui ne laisse 
aucun doute sur notre destinée future. 

Gomment se fait-il donc, mes Frères, que ces 
grandes et importantes vérités fassent si peu d'im- 
pression sur nous, qu'elles ne soient, pour ainsi 
dire, d'aucun usage pour la conduite de la vie, 
qu'elles ne nous trouvent ni moins ardents dans la 
poursuite des objets de nos passions, ni plus rési- 
gnés dans nos peines, ni plus empressés à nous 
rendre dignes des glorieuses récompenses qu'elles 
nous assurent? 

Mes Frères, en cherchant à nous expliquer cette 



Digitized by VjOOQIC 



224 

étrange contradiction qui règne entre notre con- 
duite et les principes que nous semblons professer, 
nous avons cru trouver qu'elle avaijt sa source dans 
des difficultés que plusieurs d'entre nous se font à 
eux-mêmes sur la vie advenir et sur Fespèce de fé* 
licite qui nous y est réservée. Au lieu de respecter 
des mystères que le Créateur nous a cachés dans sa 
sagesse, ils voudraient que nous puissions leur 
dire avec précision en quoi consiste ce bonheur 
qui leur est promis dans un autre monde, afin de 
pouvoir calculer avec exactitude les sacrificesqu'ils 
doivent lui faire; ils trouvent que l'espèce d'obs- 
curité dont l'Ecriture s'enveloppe dans les descrip- 
tions qu'elle nous eu donne semble répandre quel- 
que incertitude sur son existence, et ne suffit pas 
pour les déterminer aux devoirs qui leur sont im- 
posés pour y prétendre ; comme si le Dieu qui a 
créé les cieux et la terre n'était pas assez puissant 
pour proportionner les récompenses à nos effi^rts ; 
comme si ses promesses pouvaient rester sans exé- 
cution, lors même que nous ignorons le mode de 
leur accomplissement; comme si ce n'était pas 
assez qu'il eût iBsiit luire à nos yeux l'espérance 
d'une vie immortelle, sans qu'il nous détaille la 
nature du bonheur qu'il nous y réserve. 
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Venez donc. Chrétiens» apprendre àvous confier 
dans les promesses du Tout-Puissant, qui n'est 
pas homme pour fnentir, ni fils de Vhomme pour 
se repentir; venez apprendre à respecter le voile 
qu'il a répandu sur notre destinée future, en nous 
faisant marcher par la foi et non par la vue. 

Cependant, en vous rappelant l'obligation où 
vous êtes d'acquiescer aux dispensations divines , 
nous tâcherons du moins devons en démontrer la 
sagesse. 

Nous établirons d'abord qu'il était impossible 
à des êtres bornés, et dominés comme nous le 
sommes par nos sens, ^e se faire une juste idée 
d'une félicité toute spirituelle et céleste, et qu'à ce 
premier égard il était bon que Dieu nous laissât 
marcher par la foi et non par la vue. 

Nous montrerons ea second lieu que quoique 
Dieu, par un effet de sa toute-puissance, eût pu 
nous rendre capables de concevoir l'immensité 
du bonheur qu'il nous destine, il était plus di- 
gne de sa sagesse de nous en dérober la connais- 
sance* 

Nous frayons voir enfin que si Dieu n'a pas voulu 
nous dévoiler tout le mystère de notre existence 
future , il nous en présente néanmoins dans l'E* 

40. 
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criture des idées assez sublimes pour y élever nos 



Puissions^nous ainsi , mes Frères, avec le secours 
de Dieu, vous remplir de confiance en ses promes- 
ses, et vous convaincre que ses voies sont toujours 
adorables, soit dans ce qu'il nous révèle» soit dans 
ce qu'il nous cache ! Âmen. 



I. 



Qu'on entreprenne de dépeindre, à un enfant 
en bas âge, les jouissances morales qui l'attendent 
dans un âge plus avancé ; qu'on lui parle du dé- 
veloppement de ses facultés , du progrès de ses 
connaissances, de l'accroissement de ses lumières, 
du perfectionnement de son àme; qu'on l'entre- 
tienne des projets de l'homme fait, de ses vues 
ambitieuses, de ses espérances de succès; il ne 
comprendra point ce langage, et témoignera bien- 
tôt, par son impatience, qu'il est plus empressé 
de se livrer aux plaisirs du moment que de s'oc- 
cuper de ceux qu'il ne conçoit point encore, et 
qui, par conséquent, ne peuvent faire sur lui 
aucune impression. 
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Rappelons-nous en effet, mes Frères, si ehaque 
époque de notre vie n'a pas amené pour chacun de 
nous des idées et des jouissances qui nous étaient 
inconnues jusqu'alors ; et si nous ne sommes pas 
successivement arrivés à des sensations, qui, pour 
être nouvelles , n'en étaient pas moins réelles , 
mais que nous n'avions pas même soupçonnées 
auparavant, parce qu'elles dépendaient du déve- 
loppement de nos facultés physiques ou morales 
et du progrès de nos connaissances. 

Il y a plus encore : des individus différents, ar- 
rivés au même période de la vie, peuvent, par l'é- 
ducation diverse qu'ils auront reçue, par les objets 
dont ils se seront habituellement occupés, et par 
les circonstances qui varient sans cesse pour cha- 
cun de nous , devenir susceptibles de jouissances 
qui ne seraient nullement comprises par d'autres. 
Ainsi, l'artisan ne peut se faire une juste idée des 
plaisirs d'un homme de lettres, et celui-ci des dé- 
lassements que recherche l'homme de travail; et 
cependant qui d'entre eux oserait prétendre qu'il 
n'en existe que pour lui , et que tous les autres 
ne sont que chimères? 

Il en est de même pour nous, mes Frères, des 
plaisirs de l'éternité ; placés sur la terre, pour j 
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remplir notre destination et nous acquitter de la 
tâche qui nous est imposée, ne communiquant 
avec tout ce qui nous entoure que par des organes 
matériels, absorbés par les objets sensibles» com- 
ment pourrions-nous concevoir clairement une 
existence d'une nature essentiellement différente 
de cette vie terrestre? Comment notre âme, em- 
prisonnée en quelque sorte dans un corps gros- 
sier, dont elle reçoit toutes ses impressions, et aux 
imperfections duquel elle participe nécessairement^ 
comment pourrait-elle établir quelque comparai- 
son entre les sensations qu'elle reçoit ici-bas et 
celles dont elle deviendra susceptible lorsque, dé- 
gagée des liens qui la retiennent captive sur la 
terre, purifiée de toutes ses affections grossières 
et préparée par le Créateur lui-même à l'existence 
nouvelle qui Tattend, elle passera dans les d*aneu- 
res éternelles , dans le séjour des bienheureux , 
pour y recevoir les glorieuses récompenses qui lui 
sont destinées ? 

Vainement essaierait-on de faire juger de la 
beauté des couleurs à un homme privé dès sa 
naissance de l'organe de la vue ; les descriptions 
les plus brillantes, les efforts les plus ingénieux 
pour lui faire comprendre les effets merveilleux 
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du mélange des ombres et de la lumière, seront 
toujours inutiles; cette source de plaisir, qui nait 
pour nous de la vue des objets embellis par la na* 
ture ou par Fart qui les imite, lui est nécessaire- 
ment inconnue, et le sera aussi longtemps que ses 
yeux seront fermés à la lumière ; tout le pouvoir 
des mortels ne saurait lui en donner la plus légère 
idée. Mais seraiUl sage, cet homme, s'il osait nier 
l'existence des couleurs, et prononcer ainsi sur ce 
qu'il ne connaît pas? 

Nous sommes tous, mes Frères, dans le cas de 
cet aveugle par rapp(Hrt aux biens éternels; nous 
manquons du sens qui peut en juger; et aussi 
longtemps que nous serons sur la terre nous ne 
pourrons les concevoir pleinement ; ce n'est que 
par nos efforts pour la mériter, que nous appren* 
drons à connaître la félicité du ciel. Il était donc 
digne de la sagesse suprême de nous cacher des 
vérités que nous n'eussions pu comprendre, et qui, 
par conséquent, n'eussent fait sur nous que peu 
d'impression. 

n est vrai, nous direz*vous peut-être, que, bor^ 
nés comme nous le sommes, soumis aux impres* 
sions que nos organes nous transmettent, nous ne 
trouvons rien en nous-mêmes qui nous permette 
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de nous faire une juste idée du sort qui nous at- 
tend au*delà du tombeau ; mats pourquoi le Créa- 
teur ne nous a-t-il pas rendus susceptibles de nous 
élever à ces notions sublimes? Pourquoi ne nous 
a-t-il pas donné ce sens qui nous manque, pour 
concevoir clairement des vérités qu'il nous eût été 
si important de connaître? 

Àh ! si nous avions vu avec la dernière évidence 
le degré de bonheur réservé aux justes dans le 
Ciel , quelle force n'eussions-nous pas déployée 
contre les tentations ! quelle résignation dans les 
épreuves ! quelle persévérance dans le bien ! quelle 
ardeur à repousser le mal ! Nous eussions marché 
sans cesse de vertu en vertu, de perfection en per- 
fection. Mes Frères, cette objection a quelque 
chose de spécieux; il semble étrange au premier 
coup-d'oeil, que la sagesse divine ait négligé un 
moyen aussi simple qu'infaillible de nous attacher 
invariablement au bien, et de nous faire surmon- 
ter sans peine tous les obstacles qui s'opposent 
à notre perfectionnement ici-bas ; mais il est facile 
de vous convaincre de son peu de solidité, et de 
vous montrer que ce que l'on se permet de blâ- 
mer dans les dispensations du Très-Haut, est pré- 
cisément ce qui en constitue la sagesse. 
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n. 

Dieu eût pu sans doute, par des signes éclatants 
de grandeur et de force, frapper vivement nos 
cœurs. Il eut pu déployer à nos regards étonnés 
ces joies ineffables réservées aux justes ; il eût pu 
nous présenter sans cesse les cieux ouverts, et la 
gloire qui doit couronner nos efiforts. Il eût pu de 
même effrayer salutairement nos âmes, placer de- 
vant chacun de nous un gouffre prêt à nous en- 
gloutir à la première faute, nous arracher au joug 
des passions par des coups de sa puissance propres 
à nous glacer d'effroi ; il eût ainsi triomphé sans 
peine de l'endurcissement de nos cœurs, fléchi 
notre volonté, et affermi nos pas dans la route du 
devoir. 

Mais, je vous le demande, mes chers Frères^ où 
serait alors le mérite de la vertu ? où seraient ses 
titres à nos hommages et aux récompenses de 
l'éternité? Ce qui en fait le prix, n'est-ce pas d'être 
libre et volontaire? Ce qui en rehausse l'éclat, ne 
sont-ce pas ses efforts, ses combats, ses victoires, 
les devoirs qu'elle remplit par choix, les sacrifices 
qu'elle s'impose sans contrainte, les bonnes ac- 
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lions qu^elle fait par amour pour le lÀea, en vue 
de plaire à Dieu et pour obtenir son approbation? 
N'estK^e pas cette noble résistance qu'elle oppose 
aux amorces du vice, à Tattrait des passions, aux 
tentations les plus séduisantes, ce généreux cou* 
courage qu'elle déploie dans les épreuves? N'est-ce 
pas enfin cette confiance avec laquelle, sans trop 
présumer d'elle-même, elle s'en r^net à Dieu du 
soin de sa récompense? 

Oui, mes Frères, voilà ce qui caractérise essen- 
tiellement la vertu, ce qui peut seul en mériter le 
titre. Qu'on suppose au contraire, qu'elle eût vu 
avec évidence le prix que lui assurerait chacun de 
ses efforts, chacun d,e ses progrès vers le bien, 
chacune de ses victoires; ne cesserait-elle pas alors 
d'être vertu ? Serait^Ue autre chose que le résul- 
tat d'un calcul? Uniquement déterminée par la 
vue des récompenses, ne serait-elle pas par cela 
même indigne de les obtenir? Quel mérite en effet 
y aurait-il au pécheur le plus déterminément cor- 
rompu il s'abstenir du vice , si le ciel et l'enfer 
étaient continuellement sous ses yeux? Ne serait-il 
pas comme entraîné par une force irrésistible, con- 
tre laquelle il tenterait vainement de lutter? Dès 
lors, plus d'épreuve, plus de combat, plus de vie- 
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toire; le plan de la Providence serait renversé; 
rhomme ne serait plus cet être privilégié du Créa- 
teur, cet être moral, capable d'apprécier le bien 
et le mal, et libre de se déterminer par choix ; la 
conscience et la raison ne seraient plus pour lui 
que des présents inutiles, puisqu'il n'obéirait qu'à 
un sentiment contre lequel il lui serait impossible 
de s'élever; déchu en quelque sorte du rang qu'il 
occupe dans la création, et semblable aux êtres 
insensibles que régissent les lois invariables de la 
nature, il ne serait plus qu'une vile machine, mise 
en mouvement par un pouvoir supérieur. 

Combien, au contraire, n'est-il pas plus digne 
de son Créateur, lorsque, répondant à ses vues, et 
se confiant en ses promesses, il sait se porter au 
bien par amour pour la vertu même, par senti- 
ment , par choix, pour obtenir cette félicité éter- 
nelle qu'il ne conçoit point encore , il est vrai , 
mais dont il ne saurait douter, puisque Dieu lui- 
même la lui a fait annoncer de la manière la plus 
solennelle , en confirmant, par l'envoi de son fils, 
l'espoir qu'il en avait placé dans son cœur. Il peut 
alors se présenter devant son juge, lui dire avec 
une humble confiance : < Je te rends grâce, ô mon 
» Dieu , de ce que tu as permis que je pusse libre- 
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> ment me déterminer au bien ; si j'ai fait quelque 
» progrès dans la vertu , c'était pour mériter ton 
» approbation , et si l'hommage d'un cœur qui 
» reconnaît toute sa faiblesse^ et qui se dévoue vo- 

> lontairement à toi , n'est pas indigne de t'étre 
» offert, daigne agréer celui d'un être libre qui 

> s'anéantit devant toi. » 

Il fallait donc, mes Frères» pour que Fhomme 
eût le mérite de la vertu , qu'il pût se déterminer 
de lui-même , par des motifs capables sans doute 
d'influer sur sa volonté, mais non par contrainte, 
et de manière à lui rendre tout autre choix impos- 
sible. Et voilà pourquoi Dieu a mis un voile sur la 
félicité du Ciel ! Voilà pourquoi il a voulu que 
nous marchassions par la foi et non par la vue. 

Mais il y a dans cette dispensation un autre but 
bien sage et bien digne par cela même de Celui 
qui nous a placés sur la terre. Considérez , en 
effet , mes Frères , ce que nous deviendrions si 
les biens à venir étaient tout à coup déployés à 
nos regards, de manière à nous en faire sentir toute 
l'excellence. Cette sublime perspective n'anéanti- 
rait-elle pas toutes les opérations de la vie? Qui 
voudrait se livrer aux soins de cette terre? qui 
entreprendrait des travaux pénibles? qui traver- 
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serait les mers pour mettre en rapport les extré- 
mités du monde? qui étudierait la nature et les 
arts? qui enfanterait ces prodiges de l'industrie 
humaine? qui chercherait à perfectionner cette 
ame susceptible de tant acquérir? Cette vue de la 
félicité céleste nous jetterait dans un ravissement* 
extatique qui rendrait insupportable toute autre 
occupation. 

Et n'imaginez pas ici, mes Frères , que nous 
vous présentions de vaines suppositions; nous 
avons une légère image de ce qui se passerait 
alors dans ce qu'éprouvent ces hardis navigateurs, 
qui, après avoir parcouru de vastes mers et es- 
suyé mille dangers, reviennent près de leurs foyers 
pour revoir les objets de leurs affections et se re- 
poser de leurs travaux. Â la vue de cette terre 
chérie dont ils sont depuis si longtemps éloignés, 
toutes les fibres de leur ame sont ébranlées , ils 
contemplent avec extase cette contrée qui les a vu 
naître ; ils deviennent insensibles à tout ce qui les 
entoure, incapables d'exécuter aucune manœuvre. 
Terre ! terre ! s'écrient-ils , les bras tendus vers 
elle et les yeux en larmes ; et rien ne peut les 
arracher à ce spectacle qui les enivre. 

Mais , si cette patrie terrestre, malgré toutes les 
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épreuves auxquelles nous y sommes continuelle? 
ment exposés, peut produire de si ravissants 
transports, que serait-ce de cette patrie céleste; 
de cette Jérusalem d'en-haut, qui surpasse toute 
intelligence, si elle se fût présentée à nous dans 
toute sa sublimité? 

Voyez l'homme alors soupirant après cette 
éternité bienheureuse , et s'élançant par la pensée 
au-delà de cette sphère terrestre. Toute autre 
idée est bannie de son ame, tout dessein, tout pro- 
jet est anéanti. Cette terre enrichie de mille dons, 
les affections du cœur qui répandent tant de 
charme sur la vie , les jouissances de tout genre 
dont la bonté divine Ta rendu susceptible; tout 
cela n'est plus rien pour lui. Impatient de franchir 
l'espace immense qui le sépare de son Créateur, il 
porte autour de lui des regards inquiets, découra- 
gés; il gémit du temps qu'il a encore à ramper 
ici-bas. « L'éternité , s'écrie-t-il , l'éternité ; ah ! 

> pourquoi suis-je condamné à errer sur cette 
p terre malheureuse? Pourquoi ne puis-je, ô mon 
» Dieu ! me présenter devant toi? Pourquoi m'as- 

> tu fait connaître des destinées si belles, ^i j'en 
» devais être si longtemps privé? Pourquoi ne me 
» cachais-tu pas plutôt mon sort à venir? Àh ! 
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» rends-moi mon ignorance ou arrache-moi de 
p ce lieu d*exil ! » Ainsi donc , mes Frères , loin 
de blâmer les dispensations de Dieu sur nous , re- 
connaissons combien elles sont pleines de sagesse, 
et adorons les mystères qu'il n'eût pu nous ré- 
véler sans détruire tout le plan de sa Providence. 



IIL 



Cependant, mes Frères, pour soutenir nos ef- 
forts et animer notre espérance sur la terre , ce 
Dieu infiniment bon qui nous destine une exis- 
tence plus heureuse, s'il a voulu, s'il a dû nous 
en cacher la nature, a permis du moins que les 
livres saints nous en présentassent des images ca- 
pables d'y élever nos pensées , d'assurer par-là 
notre route dans la vertu, et de nous faire sup- 
porter avec constance les peines attachées à notre 
séjour ici-bas. 

Tantôt aux agitations, aux troubles et aux an- 
goisses qui assaillent l'homme sur ta terre , ils op- 
posent la paix , le repos , et la joie du juste glo- 
rifié ; ils nous montrent le ciel comme le lieu oii 
toutes nos peines , toutes nos inquiétudes seront 
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finies , et où nous jouirons de toutes les douceurs 
du calme et de la sérénité. J* entendis, s'écrie un 
apôtre» une grande voix du Ciel qui disait: 
c Void le tabernacle de Dieu avec les hommes, 
il habitera avec eux, il essuiera toute larme de 
leurs yeux, et Un* y aura plus ni deuU, ni cris, ni 
tristesse, car les choses premières seront passées. > 
Tantôt ils empruntent des biens mêmes de la terre 
l'expression de ceux du Ciel , afin que le contraste 
nous en fasse mieux sentir le prix. C'est , nous 
disent-ils, un héritage, des palmes, des courons 
nés , mais un héritage céleste, qui ne peut ni se 
corrompre, ni se flétrir, ni se souiller ; des palmes 
immortelles qu'il n'est pas au pouvoir des hommes 
de nous ravir, des couronnes de gloire infiniment 
excellentes. 

Tantôt ils essaient de nous dépeindre les plaisirs 
dont secomposera le bonheur céleste, plaisirs purs 
dans leur nature, et qui ne laisseront après eux ni 
regrets ni remords , plaisirs dont nous pouvons 
déjà nous faire une légère idée sur la terre, lorsque 
nous nous livrons à des affections vertueuses, ou 
lorsqu'après une bonne action, un devoir difficile 
rempli, un sacrifice généreux, nous pouvons éle- 
ver à Dieu notre ame avec le sentiment que nous 
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ne sommes pas indignes de son approbation ; plai- 
sirs, que nous goûterons dans une union intime 
avec le meilleur, le plus saint des êtres, et dans la 
société des justes arrivés à la perfection et des mil- 
liers d'anges qui environnent le trône du Maître 
de l'univers; plaisirs qui naîtront du progrès con- 
tinuel de nos connaissances, lorsque nous verrons 
Dieu face à face, que notre foi sera changée en vue, 
que nous connaîtrons comme nous aurons été 
connus, et que les voies mystérieuses de la Provi- 
dence nous seront manifestées; plaisirs qui, loin 
de s'affaiblir par la possession, ne pourront que 
s'accroître à mesure que nous acquerrons de nou- 
velles lumières, et que notre ame s'élèvera de per- 
fection en perfection; plaisirs enfin qui n'auront 
point de terme, et c'est ici le principal caractère 
de la félicité céleste, celui que nous pouvons le 
mieux saisir. 

Qu'est-ce, en effet, mes Frères, qui fait la vanité 
de toutes les jouissances terrestres et du bonheur 
le plus grand auquel nous puissions atteindre ici- 
bas? N'est-ce pas la crainte trop fondée d'en voir 
bientôt la fin? En vain tout sourit à nos vœux, en 
vain les liens du cœur embellissent pour nous la 
vie, en vain nous formons des projets pour l'ave- 
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nir» nous nous livrons aux plus douces espérances, 
en vain tout semble se réunir pour répandre un 
charme précieux sur notre existence ; il n'arrive 
que trop tôt le moment fatal où doivent s'évanouir 
toutes ces illusions flatteuses ; Taffliction nous at- 
teint tôt ou tard, la mort étend autour de nous 
ses ravages, elle frappe les objets les plus chers de 
notre affection » elle brise les plus doux liens, et 
change nos cris d'allégresse en accents de douleur; 
elle lève enfin sur nous sa faux meurtrière ; elle 
nous frappe nous-mêmes, en nous répétant pour 
la dernière fois que ce n'est point ici-bas que 
nous pouvions espérer le bonheur puisqu'il devait 
nécessairement finir. 

Dans le Ciel, au contraire, plus de tristesse, plus 
de chagrin, plus de sujet de peines, plus de sépa- 
rations douloureuses, plus de larmes, plus de mort 
qui empoisonne la vie ; son empire est détruit ; 
elle ne promènera plus autour de nous ses voiles 
lugubres; notre âme, épurée en passant dans les 
demeures éternelles , deviendra susceptible de 
jouissances que rien ne pourra troubler ; elle n'é- 
prouvera plus que le sentiment d'un bonheur sans 
mélange, contre lequel le temps, qui détruit et 
consume tout sur la terre, sera sans force ; des 
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torrents de siècles se succédant sans fin^ loin de 
porter atteinte à notre félicité, ne feront qu'a- 
jouter de nouveaux charmes à cette existence 
qu'inonderont sans cesse les plus pures délices. 

Voilà, mes Frères, le sort que la Bonté divine 
nous réserve ! Voilà le prix qu'elle proposé à nos 
espérances, si nous savons nous en rendre dignes ! 
Et voilà cependant des biens qui ne peuvent émou- 
voir nos âmes, des biens éternels que nous sacri- 
fions aux joies si courtes, si trompeuses, de ce 
monde périssable ! Esclaves de nos passions, nous 
ne savons élever nos pensées à des objets si pro- 
pres à enflammer nos cœurs du désir de les pos- 
séder ; et nous osons nous plaindre de ce que le 
Créateur n'a pas répandu assez de lumières sur 
notre destinée future, nous osons le blâmer d'a- 
voir laissé quelque obscurité sur la nature du 
bonheur qu'il nous réserve! Nous osons, ô comble 
d'égarement ! chercher dans cette obscurité même 
des prétextes pour justifier nos fautes et la fai- 
blesse de notre foi! 

Mais, avaient-ils plus de lumières ces Chrétiens 
intrépides qui, à travers les dangers et les persé- 
cutions de tout genre, persévéraient avec tant de 
constance dans la carrière du salut? Avaienfrils 

a 
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plus de lumières ces confesseurs de Christ et ces 
martyrs de l'Evangile qui n'hésitaient pas à sa- 
crifier leurs biens, leur tranquilité, leur vie, pour 
remporter le prix auquel Dieu les appelait par 
Jésus-Christ ! 

Avaient-ils plus de lumières ces fidèles de tous 
les siècles, qui, renonçant à eux-mêmes et à leurs 
passions , travaillaient sans relâche à purifier leur 
cœur et à se montrer dignes de leur glorieuse des- 
tination ! Avaient-ils plus de lumières , ces ancê- 
tres de plusieurs d'entre nous, qui, abandonnant 
volontairement les lieux qui les avaient vu naître 
et tout ce qu'ils avaient de plus cher, vinrent dans 
cette ville chercher un asile dans lequel ils pussent 
conserver le libre exercice de la religion de leurs 
pères? Avaient-ils, les uns ou les autres, des lu- 
mières qui nous manquent? Ne marchaient4ls 
pas tous par la foi et non par la vue ? Et cependant 
quelle intrépidité dans les dangers ! quel courage» 
quelle résignation dans les épreuves ! quel zèle in- 
fatigable à avancer la gloire de leur Maître ! Ah ! 
loin de se plaindre que Dieu n'ait pas fait assez 
pour affermir leur foi, ils s'écrient avec confiance : 
Nous savons en qui nous avons cru et que si cette 
tente dans laquelle nou^s habitons sur la terre est 
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détruite^ nous avons dans le Ciel un édifice qui 
n'a pas été construit de la main des hommes; 
nous attendoTiSf selon les promesses du Seigneur, 
de nouveaux deux et une nouvelle terre où la jus- 
lice habitera. Dans cette persuasion , tout leur 
devient facile ; ils marchent avec assurance dans 
la route qui leur est ouverte ; la mort même ne 

peut ébranler leur foi Et nous> mes Frères, 

le moindre revers nous abat, la plus légère épreuve 
nous fait succomber, et au lieu de gémir de nos 
égarements, de déplorer nos erreurs, nous n'hési- 
tons pas à nous en prendre à Dieu même de Texcèf 
de notre faiblesse ; nous murmurons de ce qu'il ne 
nous a pas permis de sonder les abîmes de l'éter- 
nité ! Ingrats et insensés que nous sommes ! N'est- 
ce donc pas assez qu'il nous ait comblés des dons 
les plus précieux, qu'il nous ait formés à son 
image , qu'il nous ait rendus capables de nous 
élever à lui, de connaître, quoique imparfaitement, 
sa nature? N'est-ce pas assez qu'il nous ait permis 
de concevoir l'espérance sublime d'une immor- 
talité bienheureuse; qu'il nous présente, de notre 
sort à venir, les idées les plus grandes, les plus 
propres à faire impression sur nous?Os6rons-nous 
encore prétendre à de nouveaux privilèges, à ceux 

H. 
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qu'il n'a réservés qu'aux anges du Gel et mx 
justes glorifiés? Ne devrions-nous pas au contraôre 
être pénétrés de la plus vive reconnaissance de ce 
qu'il n'a pas borné notre existence à cette vie si 
courte, de ce qu'il nous destine des biens étemels? 
Ne devrions'-nous pas faire tous nos efforts pour 
mériter des grâces aussi signalées? 

Sacbons donc, mes Frères, répondre aux vues 
delà Providence sur nous; adorons des dispen- 
satipns dont la sagesse est manifeste ; élevons sou- 
vent nos pensées à cette glorieuse immortalité qu'il 
nous est permis d'espérer; elle soutiendra notre 
persévérance, elle affermira nos pas dans la route 
du devoir ; elle nous fera triompher de toutes ces 
petites passions, indignes de dominer dans des 
âmes immortelles ; elle adoucira nos douleurs ; elle 
nous remplira de pensées pures, de sentiments 
vertueux, et après nous avoir servi d'étoile pro- 
pice sur cette mer orageuse de la vie, elle nous 
introduira dans le Ciel comme dans un port assuré, 
où notre foi sera changée en vue et notre espé- 
rance en possession ! — Amen ! 
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LES PRÉDICATEURS DE LA PAROLE. 



Avances eo pleine eau et jetés vos filets pour pêcher. 

( Luc V, 4.) 
La semence c'est la Parole de Dieu. (Luc VIII, 11.) 
Je suis le bon Berger. ( Jban X, 11 . ) 
Je suis le pain <Ie vie. ( JeaM VI, 48> ) 



Notre Seigneur se tient encor sur le rivage ; 
Il dit comme autrefois près de Génézaret : 
Avancez en pleine eau, ne perdez pas courage, 
Jetez votre filet ! 

U dit aux ouvriers : Répandez la semence 
Au milieu de ce monde où je vous ai placés ; 
A cultiver mon champ, malgré votre impuissance, 
Montrez-vous empressés. 

Il dit à ses pasteurs : Avec zèle, avec joie. 
Paissez votre troupeau, rappelez au bercail 
La brebis qui se perd, pour lui montrer là voie. 
Qu^importe le travail ? 
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Il dit aut servitears : Portez le pain de vie 
A ce peuple affiimé cpii va bientôt mourir, 
Car jamais ici-bas sa faim n'est assouvie ; 
Moi seul peux le nourrir. 

Oui, comme aux premiers jours, le Seigneur nous 

[appelle;] 

Sur nous, sur son Eglise, il répand ses bienfaits ; 

Il veille constamment, et sa bonté fidèle, 

Ne se lasse jamais. 

Mais, hélas ! trop souvent Phomme, dans sa misère, 
Ne veut point écouter les appels du Seigneur; 
Il repousse, insensé ! la grâce d'un bon Père, 
La paix et le bonheur. 

Il fuit loin du filet que jette TEvangile, 
Et le péché le tient dans ses honteux réseaux ; 
n reçoit le bon grain dans un terrain stérile, 
Au milieu des roseaux. 

Il n'entend pas la voix qui pardonne et console, 
La voix du bon Berger appelant le pécheur; 
Il s'égare, il se perd, et la sainte Parole 
Ne touche point son cœur. 

. Il préfère souvent la plus vile pâture 
Que le monde lui jette et qui trompe sa faim. 
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A la divine chair que Jésus lui procure, 
A son céleste pain. 

Mais, serviteurs de Christ, à l'œuvre avec courage ! 
Jetons notre filet, le Seigneur agira ! 
Prêchons, semons, prions ! sur son noble héritage 
Le Seigneur veillera. 

Unissons nos efiTorts, luttons d'un même zèle 
Pour combattre le vice et l'incrédulité ; 
A l'ardeur de la foi, comme notre Modèle, 
Joignons la charité. 

Oh ! qu'heureux est celui qui, touché par ta grâce. 
Connaît, divin Jésus ! ta paix et ton amour. 
Qui, guidé par l'Esprit, marche devant ta face 
Vers l'éternel séjour! 

En Toi, dès à présent, il met son espérance, 
Il puise en tes leçons la sainte vérité, 
Il trouve sous ta croix la grande délivrance ! 
Toni sang la racheté ! 

L. RoEHRicn. 



FIN. 
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